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Questo  volarne  è  formato  da  una  raccolta  di  ot- 
tanta brani  tolti  dai  migliori  autori  francesi.  Nello 
sceglierli  ho  avuto  di  mira  uno  scopo  educativo  ; 
poiché  V  educare,  più  che  V  istruire,  dev*  essere,  a 
mio  credere,  il  fine  principale  delle  scuole  secon- 
darie: Ho  pure  cercato  di  ottenere  gradazione  e 
varietà  che  mi  paiono  le  due  principali  doti  che 
debba  avere  un  buon  metodo  :  se  V insegnamento  non 
è  graduato,  riesce  difficile  ;  se  non  è  variato,  slanca. 

Il  miglior  modo  per  servirsi  di  queste  letture 
mi  pare  debba  essere  il  seguente: 

Gli  esercizi  di  lettura  si  facciano  in  classe  tre 
volte  alla  settimana.  —  If  insegnante  non  faccia  leg- 
gere i  brani  a  sbalzi,  ma  segua  rigorosamente  V or- 
dine in  cui  sono  qui  disposti  e,  nella  lezione  ante- 
cedente a  quella  in  cui  il  brano  vuol  farsi  leggere, 
dia  da  studiare  a  memoria  (dopo  averli  letti,  spie- 
gati e  fatti  leggere)  i  dieci  vocaboli  e  la  frase  che 
lo  precedono,  poiché  questi  vocaboli,  e  quasi  sempre 
anche1  la  frase,  trovano  in  esso  la  loro  applicazione. 
—  In  ogni  lezione  non  si  faccia  mai  leggere  più 
d'un  brano  e  questo  si  faccia  spiegare  e  tradurre 
oralmente  ;  poi  si  potrà  farlo  rileggere  una  o  più 
volte  da  diversi  alunni  finché  V  insegnante  non  sia 
certo  che  la  massima  parte  della  scolaresca  lo  legga 
bene.  —  Benché  la  retta  pronunzia  sia  oggetto  spe- 
ciale   al  f  anno  di  studio,   pure  non  occorre   dire 
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che  non  devesi  trascurare  ;  onde  farmi  ben  fatto  che 
r  insegnante  legga  sovente  egli  stesso  il  brano  agli 
scolari.  —  Né  si  dovrà  trascurare  la  conversazione  ; 
anzi,  per  mezzo  di  domande  fatte  in  francese,  cui 
gli  alunni  devono  pur  rispondere  in  francese,  l'in- 
segnante dovrà  accertarsi  se  questi  hanno  ben  com- 
preso quel  che  han  letto,  e,  a  parer  mio,  tale 
esercizio  può  anche,  specie  nel  2°  semestre,  tener 
luogo  della  traduzione  orale  in  italiano. 

Così,  alla  fine  dell9  anno,  V  alunno  avrà  imporrato 
ottanta  frasi  e  ottocento  vocaboli  ;  e,  poiché  studiando 
la  grammatica,  o  traducendo,  o  parlando,  vien  fatto 
d9  impararne  qualcun  altro,  posso  dire,  senza  tema 
d9  esagerare,  che  V  alunno,  alla  fine  del  secondo  anno 
di  studio,  conoscerà  oltre  un  migliaio  di  vocaboli 
nuovi.  Un  altro  migliaio  li  conosceva  fin  dal  primo 
anno:  dunque,  già  duemila  vocaboli;  e  non  è  poco. 

A  ciò  s9  aggiunga  che  V  insegnante  avrà  carneo 
di  fare  tra  questi  brani  larga  scelta  di  quelli  da  im- 
pararsi a  memoria,  poiché  mi  sembra  che  tutti  non 
siano  adatti  a  tale  esercizio.  A  mio  avviso  il  brano 
dev9  essere  piuttosto  corto,  facile,  geniale,  propor- 
zionato ali9  intelligenza  dell9  alunno  ;  deve  interes- 
sarlo e  parlargli  molto  al  cuore.  Io  penso  che  questo 
esercizio  sia,  non  che  utilissimo,  indispensabile ,  e  che 
sia  d9  uopo  farlo  almeno  una  volta  alla  settimana. 

Non  occorre  dire  ch'io  credo  queste  Letture  mi- 
gliori delle  altre  che  conosco  :  chiunque  scrive  libri 
scolastici  ha  sempre  questa  convinzione  :  ma  è  tanto 
facile  ingannarsi  !  E  però,  se  i  Colleghi  vorranno 
indicarmi  i  difetti,  avranno  certo  la  mia  gratitudine. 

L'  Autore. 


MORCEAUX  CHOISIS 


1.  Je  suis  quitte  envers  vous.  —  Io  sono  pari  con  voi. 


assiduite 

assiduità 

intérét 

interesse 

éducation 

educazione 

obéissance 

obbedienza 

effort 

sforzo 

rapport 

rapporto 

ennemi 

nemico 

reconnais  sance 

riconoscenza 

entretien  (m) 

conversazione 

respect 

rispetto 

Devoirs  de  V  écolier. 

Le  premier  devoir  de  V  écolier  est  1'  assiduite  a 
1'  école.  Celui  qui  manque  la  classe,  qui  fait  l' ecole 
buissonnière  est  son  propre  ennemi,  car  il  se  prive 
du  bienfait  de  V  éducation  qui  est,  après  le  pain,  le 
premier  besoin  de  T  homme.  Mais  1'  assiduite  n'  est 
fructueuse  que  si  l'application  s'y  joint. l  II  ne  suffit  2 
pas  d'  ètre  présent  de  corps  ;  il  faut  suivre  attenti- 
vement  les  lecons  du  maitre  et  faire  consciencieu- 
sement  les  devoirs  qu'  il  nous  donne. 

L' instituteur  représente  nos  parents  ;  nous  lui 
devons  donc  respect  et  obéissance.  Nous  lui  devons 
aussi  la  reconnaissance  pour  les  soins  dont  il  nous 
entoure,  pour  la  peine  qu'  il  prend  dans  notre  inté- 
rét. Songeons  seulement  a  ce  qu'  il  lui  en  coùte  pour 
nous  apprendre  a  lire  et  à  écrire  et  nous  serons  re- 

1  vi  si  congiunge  —  2  basta. 


—    6    — 

connaissants  sana  effort.  Comme  nos  parents,  il  ne 
nous  commande  que  pour  notre  bien  ;  il  veut  l  faire 
de  nous  des  hommes  et  des  citoyens  ;  obéissons-lui 
avec  empressement  et  soyons  toujours  a  son  égard 
dociles  efc  polis. 

Une  fois  sorfcis  de  V  école,  nous  ne  sommes  pas 
quitfces  envers  V  insfcitufceur.  Nous  devons  lui  ètre 
fcoujours  reconnaissanfcs  pour  le  bien  qu'  il  a  fait  a 
notre  intelligence  et  pour  V  éducation  qu'  il  nous  a 
donnée.  Restons  en  rapport  avec  lui  :  faisons-lui  hon- 
neur  de  nos  succès;  recherchons,  autant  que  possible, 
ses  entretiens  et  ses  conseils. 


2.  Cela  ne  fait  pas  mon  affaire.  —  Ciò  non  fa  per  me. 

compliment  complimento  dépécher  (se)  affrettarsi 

profit  profìtto  divertir  divertire 

rèponse         risposta  embarrasser    imbarazzare 

souhait  augurio  ensuivre  (V)    seguirne 

trésor  tesoro  piller  saccheggiare 

Souhaits  de  bornie  année. 

J'  ai  si  peur  que  vous  ne  me  souhaitiez  la  bonne 
année  le  premier,  que  je  me  dépèche  de  faire  mon 
compliment;  le  voici:  Bonjour  et  bon  an,  monsieur, 
et  tout  ce  qui  s'  ensuit.  Voilà  mon  affaire  faite,  et 
très  bien  faite,  je  le  soutiens 2  ;  ces  trois  mots  qui 
viennent 3  d'  un  coeur  bien  sincère  et  bien  a  vous, 
valent  un  trésor.  Divertissez-vous  maintenant  à  tour- 
ner4  joliment  votre  réponse  et  vos  souhaits;  celane 
m'embarrasse  point  et  me  fera  grand  plaisir:  je  vous 

1  vuole  —  2  sostengo  —  3  vengono  —  4  girare. 
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pillerai    et    ferai  !  mon    profit    de    ce    que    vous    me 
direz. 

Adieu,  monsieur;  que  je  vous  plains  2  ces  jours-ci  ! 


3.  A  ton  tour.  —  Alla  tua  volta. 

fatigae       fatica 
privation  privazione 
soupe         7Aippa 
naturel      naturale 
paternel    paterno 


epargner 
imposer 
procurer 
clurement 


risparmiare 

A 

imporre 

procurare 

duramente 


maintenant  ora 


L'  enfant  dans  la  maison  paternelle. 

Petit  Francais,  tu  as  maintenant  douze  ans  ;  hier, 
tu  n'etais  qu' un  enfant,  que  tes  parents  nourris- 
saient  à  la  becquée  3  cornme  les  oiseaux  nourrissent 
leurs  petits,  auquel  on  épargnait  toutes  les  fatigues. 
Tu  n'as  vécu  4  que  pour  toi  seul.  Tu  trouvais  chaque 
jour,  dans  la  maison  paternelle,  inatin.  midi  et  soir, 
la  soupe,  le  pain  et  quelque  chose  encore  a  mettre 
sur  ton  pain  pour  qu7  il  te  parùt 5  moins  sec.  Tout 
cela  t'  a  paru  tout  naturel  ;  tu  ne  t?  es  jamais  douté 
des  privations  que  s'  imposaient  tes  parents  pour  te 
procurer  tout  cela.  Ils  travaillaient  pour  toi  bien  du- 
rement,  tandis  que  tu  dormais  ou  que  tu  courais 6 
cà  et  là  et  t'  amusais.  Ce  n'  est  que  quand  tu  sauras  7 
ce  que  e'  est  que  la  vie,  quand  tu  auras  des  enfants 
à  ton  tour,  que  tu  comprendras  bien  tout  ce  que  tes 
parents  ont  fait  pour  toi,  et  d'  autant  plus  qu'  ils 
étaient  plus  pauvres. 


1    farò  —  2  compiango  —  3  beccata  —  4  vissuto  —    5  sem- 
brasse —  6  correvi  —  7  saprai. 
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4.  Comment  vous  portez-vous  ?  —  Come  sta 


amour          amore 

rose 

rosa 

étoile            stella 

village 

villaggio 

histoire        storia 

respirer 

respirare 

.           .  /terra  coperta  d'erba 
pelouse  {f)\         .     ;        ;• 

(      minuta  e  folta 

soupirer 
solitaire 

sospirare 
solitario 

prière          preghiera 

A  mon  enfant. 

Puisque  tu  promets  d'  ètre  sage, 

Mon  cher  amour, 
Je  vais  te  laisser  l  au  village 

Encore  un  jour. 
Moi,  solitaire,  je  soupire 

Tout  ce  long  temps, 
Mais  je  me  dis2:  l'enfant  respire 

L'  air  par  les  champs. 
Il  court3,  joyeux,  dans  la  prairie 

Et  dans  les  bois, 
Ou  sur  la  pelouse  fleurie 

Dort  4  quelquefbis. 
Si  le  cliant  de  Y  oiseau  1'  éveille 

Bien  doucement 
De  fleurs  il  remplit  sa  corbeille 

Tout  souriant  5. 
Les  beaux  fruits  et  les  roses 

Qu'  il  cucili  e  6  là  ! 
A  sa  mère  ces  douces  choses 

Il  porterà. 
Mais  ne  va  pas  a  la  rivière 

Trop  près  du  bord 7, 

1   io  ti  lascierò  —  2    dico    —    3  corre  —  4  dorme  —  5  sor- 
ridente —  6  coglie  —  7  riva. 
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C  est  là  qu'  hier  de  la  fermière  l 

L'  enfant  est  mort. 
Si  je  pense  à  la  triste  histoire 

De  ce  malheur, 
0  mon  ange,  tu  ne  peux  croire  2 

Comme  j'  ai  peur  ! 
Quand  la  nuit  jettera  ses  voiles, 

Mon  doux  enfant, 
Quand  viendront 3  briller  les  étoiles 

Au  firmament, 
A  Dieu  tout  bas  fais  4  ta  prière 

Il  V  entendra, 
Et  tu  penseras  a  sa  mère 

Qui  le  croira  5. 


5.  Étre  bien  aise  de....  —  Essere  contento  di.... 

con  collo  pendard        furfante 

coup         colpo  traìtre  traditore 

ivrogne     ubbriacone  valet  servo 

'  marteau  martello  raisonnable  ragionevole 

or  dure     immondizia  raisonneur   ragionatore 

Le  Grondeur. 

M.  Grichard,  médecin  ;  Lolive,  son  valet  ;  Ariste,  son  frère. 

G.  —  Bourreau 6  !  me  feras-tu .  toujours  frapper 
deux  heures  à  la  porte  ? 

L.  —  Monsieur,  je  travaillais  au  jardin  :  au  pre- 
mier coup  de  marteau,  j'  ai  couru  si  vite  que  je  suis 
tombe  en  chemin. 


1  affittatola  —  2  tu  non  puoi  credere  —  3  verranno  —  4  fa 
5  crederà  —  6  boia. 
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Gr.  —  Je  voudrais  que  tu  te  fusses  rompu  le  cou, 
doublé  chien  !  que  ne  laisses-tu  la    porte  ouverte  ? 

L.  —  Eh  !  monsieur,  vous  me  grondàtes  hier  a 
cause  qu'  elle  1'.  était.  Quand  elle  est  ouverte,  vous 
vous  fàchez  ;  quand  elle  est  fermée,  vous  vous  fàchez 
aussi.  Je  ne  sais  plus  comment  faire. 

Gr.  —   Comment  faire  ? 

A.  —  Mon  frère,  voulez-vous  bien ? 

G-.  —  fi 'interrompant)  Oh!  donnez-vous  patience.... 
fa  LoliveJ  Comment  faire  !  coquin  ! 

A.  —  Eh  !  mon  frère,  laissez  là  ce  valet,  et  souf- 
frez  que  je  vous  parie  de..... 

Gr.  —  fi 'interrompantj  Monsieur  mon  frère,  quand 
vous  grondez  vos  valets,  on  vous  les  laisse  gronder 
en  repos. 

A.  —  fa  partj  II  faut  lui  laisser  passer  sa  fougue  *. 

Gr.  —  fa  LoliveJ  Comment  faire  ?  infame  ! 

L.  —  Oh  !  ca,  monsieur,  quand  vous  serez  sorti, 
voulez-vous  que  je  laisse  la  porte  ouverte  ? 

G.   —  Non. 

L.  —  Voulez-vous  que  je  la  tienne  fermée  ? 

Gì-.  —  Non. 

L.  —  Si  g  faut-il,  monsieur 

Gr.  —  fi' interrompantj  Encore!  tu  raisonneras, 
ivrogne. 

A.  —  Il  me  semble,  aprés  tout,  mon  frère,  qu'il 
ne  raisonne  pas  mal  ;  et  V  on  doit  ètre  bien  aise 
d'  avoir  un  valet  raisonnable. 

Gr.  —   Il    me    semble  a  moi,  monsieur    mon   frère, 
que  vous  raisonnez  forb  mal.  Oui,  1'  on  doit  ètre  bien 

1  foga  —  2  però  (cette  acception  est  hors  cVnsage  aujourcV  luti). 
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aise  d'  avoir  un  valet  raisonnable,  mais  non  pas  un 
valet  raisonneur. 

L.  —  fa  pari)  Morbleu  !  j'enrage  d' avoir  raison. 

G.  —  Te  tairas-tu  l  ? 

L.  —  Monsieur,  je  me  ferais  hacher2:  il  faut 
qu'une  porte  soit  ouverfce  ou  fermée:  choisissez;  com- 
ment  la  voulez-vous  ? 

G.  —  Je  te  l' ai  dit  mille  fois,  coquin  !  Je  la 
veux3....  je  la....  Mais  voyez  ce  maraud-là  !  Est-ce  a 
un  valet  a  me  venir  faire  des  questions  ?  Si  je  te 
prends,  traìtre  !  je  te  montrerai  bien  comment  je  la 

veux fa  Ariste)  Vous  riez,   je  pense,  monsieur  le 

jurisconsulte  ? 

A.  —  Moi  !  point.  Ja  sais  que  les  valets  ne  font 
jamais  les  choses  comme  on  leur  dit4. 

G.  —  (montrani  Lolive)  Vous  m*  avez  pourtant 
donne   ce  coquin-là. 

A.  —  Je  croyais  5  bien  faire. 

G.  —  Oh!  je  croyais....  Sachez6,  monsieur  le  rieur, 
que  je  croyais  n'  est  pas  le  langage  d'  un  homme 
bien  sensé. 

A.  —  Eh  !  laissons  cela,  mon  frère,  et  permettez 
que  je  vous  parie  d'une  affaire  plus  importante,  dont 
je  serai  bien  aise 

G.  —  (V '  interrompanlj  Non  ;  je  veux  auparavant7 
vous  faire  voir  a  vous-mème  comment  je  suis  servi 
par  ce  pendard-là,  afin  que  vous  ne  veniez  pas  après 
me  dire  que  je  me  fàche  sans  sujet.  Vous  allez  voir8, 
vous  allez  voir fa  Lolive)  As-tu  balayé  9  V  escalier  ? 

1  tacerai  —  2  mi  farei  tagliare  a  pezzi  —   3  voglio  —  4  dice 
—  5  credeva  —  6  sappiate  —  7  prima  —  8  vedrete  —  9  spazzato. 
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L.  —  Oui,  monsieur,  depuis  le  haut  jusqu'  en  bas. 

G.  —  Et  la  cour  ? 

L.  —  Si  vous  y  trouvez  une  ordure  comme  cela, 
je  veux  perdre  mes  gages  ! 

G.  —  Tu  n'  as  pas  fait  boire  la  mule  ? 

L.  —  Ah  !  monsieur,  demandez-le  aux  voisins  qui 
m*  ont  vu  passer. 

Gr.  —  Lui  as-tu  donne  V  avoine  ? 

L.    —  Oui,  monsieur  ;  Guillaume  y  était  présent. 

G.  —  Mais  tu  n'  as  point  porte  ces  bouteilles  de 
quinquina  où  je  t' ai  dit? 

L.  —  Pardonnez-moi,  monsieur,  et  j'  ai  rapportò 
les  vides. 

G.  —  Et  mes  lettres,  les  as-tu  portées  a  la  poste? 
Hein? 

L.  —  Peste  !  monsieur,  je  n'  ai  eu  garde  d'  y 
manquer  ! 

G.  —  Je  t'  ai  défendu  cent  fois  de  rader 1  ton 
maudit2  violon  ;  cependant  j'  ai  entendu  ce  matin.... 

L.  —  (V  interrompantj  Ce  matin  !  Ne  vous  sou- 
vient-il  pas 3  que  vous  me  le  mìtes 4  bier  en  mille 
pièces  ? 

G.  —  Je  gagerais  5  que  ces  deux  voies  de  boisj3 
sont  encore.... 

L.  —  (V  interrompantj  Elles  sont  logées,  mon- 
sieur. Vraiment,  depuis  cela  j'ai  aidé  a  Guillaume  a 
mettre  dans  le  grenier  une  charretée  de  foin7,  j'  ai 
arrosé  tous  les  arbres  du  jardin,  j?ai  nettoyé  les  al- 


1  strimpellare  —  2  maledetto  —  3  non  vi  ricordate  —  4  met- 
teste — -  5  scommetterei  —  6  carra  di  legna  —  7  fieno. 
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lées,  j'  ai  bèché  l  trois  plantes,  et  j'  achevais  Pautre 
quancl  vous  avez  frappé. 

Q.  —  fa  pari)  Oh  !  Il  faut   que  je  chasse  ce  co- 

quin-là  ! Jamais  valet  ne  m'a  fait  enrager  comme 

celui-ci.  Il  me  ferait  mourir  de  chagrin....  fa  LoliveJ 
Hors  cT  ici  ! 

L.  —   (a  Ariste)  Que  diable  a-t-il  mangé? 

A.  —  (avec  doueear)  Retire-toi. 


6.  A  la  fois.  — 

Ad  un  tempo. 

èloge        elogio 

vegetai 

vegetale 

globe        globo 

vèr  ite 

verità 

minerai  minerale 

laid 

brutto 

pi  erre     pietra 

nnisible 

nocivo 

piante     pianta 

simplement 

semplice 

La  dignité  humaine. 

Sur  ri  otre  globe,  il  y  a  trois  classes  d'ètres: 
l'homrtie,  les  animaux  et  les  choses  inaniirées,  e' est- 
à-dire les  plantes  et  les  pierres.  Parrai2  tous  ces 
étres,  r  homme  a  une  valeur  ineomparable.  Prenez 
les  animaux  les  plus  utiles,  les  plantes  les  plus  riches, 
les  fleurs  les  plus  belles  ;  1'  homme  est  supérieur  a 
tout  cela. 

C  est  que  l' homme  seul  a  la  raison  et  la  liberté  ; 
seul  il  connait3  la  vérité  ;  seul  il  distingue  le  bien 
du  mal  ;  seul  il  a  des  devoirs  ;  en  un  mot,  il  est 
seul  une  personne  morale.  Il  n'  est  jamais  venu  a 
V  idée    de    personne    de    dire    que    les    animaux,  les 


1  vangato  —  2  fra  —  3  conosce. 
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végétaux,  les  minéraux,  ont  des  devoirs  a  remplir. 
Quand  on  parie  d'  eux,  on  se  demande  simplement 
s' ils  sont  utiles  ou  nuisibles,  beaux  ou  laids,  agréa- 
bles  ou  désagréables. 

Mais  quand  il  s' agit  de  l'homme,  on  se  demande 
s?  il  est  bon  ou  méchant,  s' il  est  juste  ou  injuste, 
s?  il  mérite  l' estime  ou  le  mépris.  Le  plus  bel  éloge 
qu'  on  puisse  faire  de  lui,  e7  est  de  dire:  u  Voilà  un 
honnète  homme  11.  Cette  superiori  te  de  1'  homme  sur 
la  nature  s'  appelle  la  dignité  humaine. 


7.  Il  me  prend  envie  de, 

écriture  scrittura 

giiignon  (m)  piccola  disgrazia 
ligne  linea 

page  pagina 

phrase  frase 


—  Mi  viene  voglia  di 


eoepliquer  spiegare 

in  èr  iter  meritare 

varier  variare 

commun  (agg.)  comune 

trivial  triviale 


Réponse  à  des  souhaits  de  bonne  année.  • 

Je  ne  pourrais  l  en  quatre  pages  d'  écriture  ré- 
pondre  aux  lignes  que  je  recois  de  vous,  monsieur  ; 
je  n'  ai  rien  vu  de  si  joli,  de  si  galant.  Comment 
faites-vous  pour  rendre  si  agréable  un  compliment 
si  commun,  si  trivial,  si  répété  ?  Expliquez-le-moi, 
je  vous  prie.  Désespérée  de  ces  lettres  de  borine  an- 
née, i]  ine  prend  envie  de  souhaiter  tonte  espèce  de 
guignons  à  ceux  à  qui  j'écris,  afin  de  varier  un  peu 
la  phrase. 

Je    n'  ai    pas  ]a    force   de    commencer  par    vous  * 


1  potrei. 


Ì5 


ainsi,  monsieur,  apprenez  que  je  vous  souhaite  de 
bonnes  années  sans  nombre,  tous  les  bonheurs  que 
vous  méritez,  et  que  je  suis,  avec  un  attachement 1 
très  parfait,  votre  dévouée. 


8.  Bon  gre  mal  gre.  —  Per  amore  o  per  forza. 

fantine  fame,  carestia  pauvreté     povertà 

f cinge  (f)        fango,   melma  souillure     macchia 

ferme  casa  colonica  menacer     minacciare 

hermine  (f)  ermellino  rocailleux  sassoso 

lande  landa  plutót  piuttosto 

L'  hermine  et  le  rat. 

Sur  un  terrain  rocailleux 
Vivaient  2  le  Rat  et  1'  Hermine  ; 
Bientót  ils  furent  tous  deux 
Menaeés  de  la  famine. 
De  son  trou  3  le  Rat  sortant 
Dit  à  sa  bianche  compagne: 
u  Vois,  par  delà  cet  étang, 
Comme  est  riche  la  campagne  ; 
De  fermes,  d'  arbres,  d'  oiseaux 
Et  de  fruits  elle  est  couverte. 
Suis-moi  4,  traversons  les  eaux  ; 
Dans  notre  lande  deserte 
La  faim  nous  accablerait 5. 

—  Quoi  !  dit  l' Hermine,  il  faudrait 
Me  salir  a  cette  fange  ? 

—  Eh!  qu' importe  si  Fon  mange?.... 


1    affezione    —  2  vivevano  —  3  buco  —  4  seguimi   —  5  op- 
primerebbe. 
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—    Non,  dit-elle,  en   véri  té  ! 
Va-t7  en  l,  je  veux  resfcer  pure  : 
Ah  !  plutót  la  pauvreté 
Et  la  mort  qu7  une  souillure  !   v 


9.  N'  avoir  ni  feu  ni  lieu.  —  Non  aver  né  casa  nò  tetto. 

chaumière  capanna  Olivier         olivo 

exilé  esiliato  plaine  pianura 

foyer  focolare  vallon  (m)  valletta 

mnrmure    mormorio  chasser        cacciare 

nuage  (m)  nuvola  couler  scorrere 

LT  exilé. 

Quand  je  voyais  2,  au  déclin 3  du  jour,  s7  élever 
du  creux 4  d7  un  vallon  la  fumèe  de  quelque  chau- 
mière, je  me  disais  :  u  Heureux  celui  qui  retrouve, 
le  soir,  le  foyer  domestique,  et  s7  y  assied  au  milieu 
des  siens  !  w  L7  exilé  partout  est   seul. 

Où  vont  les  nuages  que  oliasse  la  tempète  ?  Elle 
me  chasse  comme  eux,  et  qu7  importe  où  !  L'éxilé 
partout  est  seul. 

Ces  arbres  sont  beaux,  ces  fleurs  sont  belles;  mais 
ce  ne  sont  pas  les  fleurs  ni  les  arbres  de  mon  pays: 
ils  ne  me  disent  rien.  L'  exilé  partout  est  seul. 

Ce  ruisseau  coule  mollement  dans  la  plaine;  mais 
son  murmurc  n7  est  pas  celui  qu7  entendit  mon  en- 
fance  :  il  ne  rappelle  5  aucun  souvenir  à  mon  àme. 
L7  exilé  partout  est  seul. 

Ces  chants  sont  doux  ;  mais    les  tristesses  et    les 


1  vattene  —  2  vedeva    —  3  fine  —  4   fondo  —  5  ricorda. 
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joies  qu'  ils  réveillent l  ne  sont  ni  mes  tristesses,  ni 
mes  joies.  L'  exilé  partout  est  seul. 

J' ai  vu  des  vieillards  entourés  d' enfants,  comme 
1'  Olivier  de  ses  rejetons  2  ;  mais  de  mème  qu'  aucun 
de  ces  vieillards  ne  m' appelait  son  fils,  aucun  de 
ces  enfants  ne  m*  appelait  son  frère.  L'  exilé  partout 
est  seul. 


10.  A  qui  en  avez-vous?  —  Con  chi  l'avete? 


>    > 


ceremonie  cerimonia  manquer  mancare 

jugement    giudizio  renoncer  rinunziare 

negre  moro,  negro  ressusciter  risuscitare 

prince         principe  traduire  tradurre 

serment      giuramento  guère  guari 

P.  L.  Courier3  à  M.me  la  Princesse  de  Salm-Dyck4. 

Madame, 

Je  n'  aurai  pas  le  plaisir  de  dìner  avec  vous,  et 
cela  parce  que  je  suis  mort.  Je  m'  enterrai 5  hier 
avec  les  cérémonies  accoutumées  pour  traduire  un 
livre  grec.  C  est  une  belle  entreprise,  dont  je  suis 
fort  occupé.  Ainsi,  je  n'  y  renoncerai  guère  que  dans 
huit  ou  dix  jours.  Alors  je  ressusciterai,  et  je  vous 
apparaìtrai.  Ne  soyez  pas  fàchée,  madame,  si  je  vous 
manque  de  parole.  J'  ai  fait  pis  6  a  madame  Clavier. 
Après  mille  serments  de  dìner  chez  elle  hier,  je  n'  y 
suis  point  alle.  Sérieusement  je  travaille  comme  un 
negre.  Je    veux  faire    quelque    chose  si   je    puis.  Je 

1  risvegliano  —  2  rampolli  —  3  Paul  Louis  Courier,  erudii 
et  publiciste  frangais  (1772-1825)  —  4  Poète  et  écrivain  fran- 
qciìs  (1767-1845)  —  5  seppellii  —  6  peggio. 

P    Borghesi.  2 


18 


pense  à  vous  dans  mon  tombeau.  JH  en  sortirai  avant 
le  jour  du  jugement,  pour  vous  aller  un  peu  pre- 
sentar mon  respect.  Mais  ce  sera  le  matiu,  si  vous 
le  permettez. 


11.  Ce  que  e' est  que  la  vie.  —  Quel  che  è  la  vita. 

caserne       caserma  monument  monumento 

égoisme      egoismo  ouvrier        operaio 

générositè  generosità  prudence     prudenza 

hópital        ospitale  richesse       ricchezza 

hospice        ospizio  salut  (m)     salvezza 

V  école. 

Nous  nous  glorifions  de  nos  hópitaux,  de  nos  hos- 
pices ,  de  nos  maisons  de  fous  si  larges  qu'  on  y 
mettrait  le  tiers  1  de  Paris,  de  nos  prisons  si  belles 
qu'  on  y  mettrait  facilement  le  second  tiers,  et  de 
nos  casernes  superbes  où  vit 2  le  dernier  tiers  qui 
garde  les  deux  autres. 

Les  casernes,  les  hospices,  les  prisons  me  pa- 
raissent  beaucoup  moins  des  monuments  de  notre 
prudence  et  de  notre  générosité  que  des  monuments 
qui  accusent  notre  égoisme  et  notre  imprudence.  S' il 
y  avait  plus  de  salles  d'  asile  3  et  plus  d' écoles,  il  y 
aurait  moins  de  prisons  et  moins  d'  hospices. 

Les  écoles  sont  le  salut  de  la  société.  On  ne  peut4 
donner  a  tous  les  hommes  la  richesse,  on  ne  peut 
donner  toujours  a  1'  ouvrier  le  travail  ;  mais  une  so- 
ciété aussi  puissante  que  la  notre  peut  donner  de 
1'  éducation   a  tous  les  enfants  ;  elle  peut    apprendre 

1  terzo  —  2  vive  —  3  asili  infantili  —  4  può. 
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à  cliaque  homme  à  tirer  le  parti  le  plus  complet  de 
toutes  ses  facultés,  de  son  corps,  de  son  esprit  et  de 
son  àme  et  le  mettre  ainsi  à  V  entrée  de  la  carrière, 
en  lui  disant:  u  Tu  marcheras  en  avant  ;  tu  es  arme 
cornine  un  homme  ;  tu  souffriras,  e'  est  la  destinée 
humaine  ;  mais  du  moins  tu  peux  travailler  ». 


12.  Étre  1'  enfant  gate.  —  Essere  il  beniamino. 

aube  alba  songe         sogno 

compagnon  compagno  tisserand  tessitore 

échelle  scala  a  piuoli  truelle       cazzuola 

laboureur     lavoratore,  agricoltore  gratter      grattare 

lion  leone  hardi         ardito 

Un  songe. 

Le  laboureur  m'a  dit  en  songe:  u  Fais  ton  pain, 
u  Je  ne  te  nourris  plus,  gratte  la  terre  et  séme  ». 
Le  tisserand  m'a  dit:   u  Fais  tes  habits  toi-mème  », 
Et  le  macon  m'a  dit:  u  Prends  la  truelle  en  main  ». 

Et  seul,  abandonné  de  tout  le  genre  humain, 
Dont  je  traìnais  partout  l' implacable   anatlième 
Quand  j'  implorais  du  ciel  une  pitie  suprème 
Je  trouvais  des  lions  deoout l  dans  mon  chemin. 

J'  ouvris  les  yeux,  doutant  si  V  aube  était  réelle  : 
De  hardis  compagnons  sifflaient2  sur  leur  échelle 
Les  métiers  bourdonnaient3,  les  champs  étaient  semés; 

Je  connus4  monbonheur  et,  qu'au  monde  où  nous  sommes, 
Nul  ne  peut  se  vanter  de  se  passer  des   hommes  ; 
Et  depuis  ce  jour-là  je  les  ai  tous  aimés. 


1  ritti,    in  piedi  —   2  zufolavano  —  3  i  telai  rumoreggiavano 
—  4  conobbi. 


chandelle  candela 

cocker 

cocchiere 

étrenne 

strenna 

fobìe 

favola 

jeùne 

digiuno 
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13.  Point  du  tout.  —  Niente  affatto. 

assigner        citare,  assegnare 
imprimer      stampare 
moquer  (se)  canzonare 
profiter         profittare 
ravir  rapire 

Mauvaise  réputation  d'  un  avare. 

Maìtre  Jacques.  —  Monsieur,  je  ne  saurais  souf- 
frir  les  flatteurs;  et  je  vois  l  que  ce  que  fait  votre  in- 
tendane, que  ses  contróles  perpétuels  sur  le  pain  et 
le  vin,  le  bois,  le  sei  et  la  chandelle  ne  sont  rien 
que  pour  vous  gratter3  et  vous  faire  sa  cour.  J'en- 
rage  de  cela,  et  je  suis  fàchó  tous  les  jours  d'  en- 
tendre  ce  qu?  on  dit  de  vous  :  car  enfìn,  je  me  sens 
pour  vous  de  la  tendresse,  en  dépit  que  j'  en  aie4, 
et,  après  mes  chevaux,  vous  ètes  la  personne  que 
j'  aime  le  plus. 

Harpagon.  —  Pourrais-je  savoir  de  vous,  Maìtre 
Jacques,  ce  que  1' on  dit  de  moi  ? 

J.  —  Oui,  monsieur,  si  j' étais  assuré  que  cela 
ne  vous  fàchàt  point. 

H.  —  Non.  en  aucune  facon. 

J.  —  Pardonnez-moi,  je  sais  fort  bien  que  je 
vous  metfcrais  en  colere. 

H.  —  Point  du  tout  ;  au  contraire  e'  est  me  faire 
plaisir,  et  je  suis  bien  aise  d'  apprendre  comme  on 
parie  de  moi. 

J.  —  Monsieur,  puisque  vous  le  voulez,  je  vous 
dirai  franchement  qu'  on  se  moque  partout  de  vou$, 

1  vedo  —  2  economo  —  3  non  hanno  altra  mira  che  di  adu- 
larvi —  4  mio  malgrado  (cette  phrase  est  hors  oVusage  aujouroVhui). 
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qu'on  nous  jefcte  de  tous  cótés  cent  brocards  l  à  votre 
sujet  et  que  1'  on  n'  est  point  plus  ravi  que  de  faire 
sans  cesse  des  contes  de  votre  lésine2.  L'  un  dit  que 
vous  faites  imprimer  des  almanachs  particuliers,  où 
vous  faites  doubler  les  quatre-temps  et  les  vigiles, 
afin  de  profiter  des  jeùnes  où  vous  obligez  votre 
monde3.  L'  autre  que  vous  avez  toujours  une  que- 
relle toute  prète  a  faire  à  vos  valets  dans  le  temps 
des  étrennes,  ou  de  leur  sortie  d'  avec  vous,  pour 
vous  trouver  une  raison  de  ne  leur  donner  rien. 
Celui-là  conte  qu'  une  fois  vous  fìtes 4  assigner  le 
chat  d'  un  de  vos  voisins  pour  vous  avoir  mangé  un 
reste  de  gigot5  de  mouton  ;  celui-ci,  que  V  on  vous 
surprit6  une  nuit  venant  dérober  vous-mème  l'avoine 
de  vos  chevaux,  et  que  votre  cocher,  qui  était  celui 
d' avant  moi,  vous  donna  dans  1'  obscurité,  je  ne  sais 
combien  de  coups  de  bàton  dont  vous  ne  voulùtes  7 
rien  dire.  Enfin,  voulez-vous  que  je  vous  dise?  On 
ne  saurait  aller  nulle  part  où  1'  on  ne  vous  entende 
accommoder  de  toutes  pièces.  Vous  ètes  la  fable  et 
la  risée  de  tout  le  monde  ;  et  jamais  on  ne  parie  de 
vous  que  sous  le  nom  d'avare,  de  ladre8  et  de  vilain. 

H.  —  (en  battant  J.J  Vous  ètes  un  sot,  un  ma- 
raud,  un  coquin  et  un  impudent. 

J.  —  Eh  bien  !  Ne  1'  avais-je  pas  devine?  Vous 
ne  m'  avez  pas  voulu  croire.  Je  vous  avais  bien  dit 
que  je  vous  fàcherais  de  vous  dire  la  verité. 

H.  —  Apprenez  à  parler. 


1  frizzi,  motti  pungenti  —  2   spilorceria  —  3   servitù  —  4  fa- 
ceste ; —  5  coscia  —  6  sorprese  —  7  voleste  —  8  spilorcio. 
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14.  Cela  va  sans  dire.  —  Ben  inteso. 

barbe             barba  mur          muro 

genou            ginocchio  pinceau    pennello 

lenteur         lentezza  porte        porta 

maladresse  goffaggine  présence  presenza 

minute  (f)    minuto  voix          voce 

Le  pinceau  du  Titien1. 

Mon  pere  travaillait  a  un  grand  tableau  et  il 
était  en  haut  de  1' échelle  qui  lui  servait  a  peindre2 
lorsque  les  hallebardiers3,  leur  piqué  à  la  main,  ou- 
vrirent  la  porte  et  se  rangèrent 4  contre  le  mur.  Un 
page  entra  et  cria  à  haute  voix  :  Cesar  !  Quelques 
minutes  après,  V  empereur  parut 5,  raide  6  dans  son 
pourpoint7  et  souriant  dans  sa  barbe  rousse.  Mon 
pere,  surpris  et  charme  8  de  cette  visite  inattendue, 
descenclaifc  aussi  vite  qu'  il  pouvait  de  son  échelle  ; 
il  était  vieux  ;  en  s'  appuyant  a  la  rampe  il  laissa 
tomber  son  pinceau. 

Tout  le  monde  restait  immobile,  car  la  présence 
de  V  empereur  nous  avait  changés  en  statues.  Mon 
pére  était  confus  de  sa  maladresse  et  de  sa  lenteur  ; 
mais  il  cragnait 9,  en  se  hàtant 10,  de  se  blesser  n  ; 
Oharles-Quint 12  fit  quelques  pas  en  avant,  se  courba 
lentement  et  ramassa  le  pinceau.  Le  Titien^  dit-il 
d' une  voix  claire  et  impérieuse,  le  Titien  inerite 
bien  d'  ètre  servi  "par  Cesar.  Et,  avec  une  majesté 
vraiment  sans  égale,  il  rendit  le  pinceau  à  mon  pére, 
qui  mit  un  genou  en  terre  pour  le  recevoir. 


1  Tiziano  Vecelli,  célèbre  'peintre  italien  {1477-1576)  —  2  di- 
pingere —  3  alabardieri  —  4  schierarono  —  5  comparve  —  6  ri- 
gido, inflessibile  —  7  giubba,  farsetto  —  8  affascinato  —  9  te- 
meva —  IO  affrettandosi  —  li  farsi  male  —  12  Carlo  Quinto, 
roi   cV  Espagne  et  empereur  oV  Allemagne  (1500-1558). 
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15.  Je  viens  de  lire.  —  Ho  letto  or  ora. 

empire  impero  afjlìger  affliggere 

faveur  (f)     favore  engager  impegnare 

nouvelle        nuova  penser  pensare 

occasion        occasione  prevenir  prevenire 

persécution  persecuzione  susciter  suscitare 

P.  L.  Courier  à  M.  Boissonade  l. 

Rome,  le  7  octobre  18 19. 

Monsieur,  je  viens  de  lire  votre  article  dans  le 
Journal  de  V  Empire  où  vous  parlez  beaucoup  trop 
honorablement  de  moi  et  de  ma  trouvaille 2.  Vous 
me  traifcez  en  ami,  et  je  pense  qu' ayant  eu  quelques 
nouvelles  de  la  petite  persécution  qu'on  m'  a  suscitée 
a  cette  occasion,  vous  avez  voulu  prevenir  le  public 
en  ma  faveur,  action  d'  autant  plus  méritoire  que 
probablement  je  ne  serai  jamais  en  état  de  vous  en 
témoigner  ma  reconnaissance,  si  ce  n'  est  par  des 
paroles.  J'  avais  souhaité,  comme  vous  savez,  qu'  il 
ne  fùt  point  question  de  moi  dans  les  journaux.  Mais 
aujourd' hui  qu'on  m§  fait  des  chicanes  3  qui,  safis 
m'  affliger  beaucoup,  ne  laissent  pas  de  m' importuner, 
je  suis  fort  aise  de  me  voir  louó  par  un  liomme 
comme  vous,  a  qui  le  public  doit  s' en  rapporter 
sur  ces  sortes  de  choses.  Cela  pourra 4  engager  les 
satrapes  de  la  littérature  à  me  laisser  en  paix,  et 
e'  est  tout  ce  que  je  désire. 


1  Savant  helléniste  francais   (1774-1857)  —  2  cosa  trovata 
—  3  cavilli  —  4  potrà. 
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16.  C  en  est  trop  !  —  È  troppo  ! 

due  asino  forèt  foresta 

antre  antro  loup  lupo 

boeuf  bue  plainte  (f)  lamento 

dent  (f)  dente  prouesse     prodezza 

come  corna  morne         triste,  mesto 

Le  Non  devenu  vieux. 

Le  lion,  terreur  des  forèts, 
Chargé  d'  ans,  et  pleurant  son  antique  prouesse, 
Fut  enfin  attaqué  par  ses  propres  sujets, 

Devenus  forts  par  sa  faiblesse. 
Le  clieval  s'  approchant  lui  donne  un  coup  de  pied  ; 
Le  loup  un  coup  de  dent  ;  le  boeuf  un  coup  de  come. 
Le  malheureux  lion,  languissant,  triste  et  morne, 
Peut  à  peine  rugir,  par  1'  àge  estropié. 
Il  attend  son  destin  sans  faire  aucunes  plaintes, 
Quand,  voyant x  V  àne  mème  a  son  antre  accourir  : 
a  Ah  !  e'  en  est  trop,  dit-il,   je  voulais  bien  mourir  ; 
Mais  e' est  mourir  deux  fois  que  souffrir  tes  atteintes2  ri. 


17.  Il  s'y  connaìt.  —  Se  ne  intende. 

lecture     lettura  pénétrer  penetrare 

règie        regola  bas  basso 

avancer  avanzare  déshonnéte  disonesto 

graver     scolpire  egoiste  egoista 

lire  leggere  noble  nobile 

Les  bonnes  lectures. 

Quand    une  lecture    vous  élève    1'  esprit  et    vous 

inspire  des  sentiments  nobles  et   généreux,  ne  cher- 

1  vedendo  —  2  percosse,  calci. 
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chez  pas  une  autre  règie  pour  juger  de  1'  ouvrage  : 
il  est  bon  et  fait  de  main  d' ouvrier,  mais  d'ouvrier 
qui  s'  y  connaìt,  e'  est-à-dire  de  maitre. 

Voilà,  mes  enfants,  une  règie  simple  et  sùre  ; 
gravez-la  bien  dans  vos  esprits  et  dans  vos  cceurs. 
Lorsque,  en  lisant  un  livre,  vous  vous  sentez  deve- 
nir meilleurs,  lisez  jusqu'  au  bout,  relisez  mème.  Si, 
au  contraire,  à  mesure  que  vous  avancez  dans  une 
lecture.  vous  sentez  venir  des  sentiments  bas,  égoistes, 
des  pensóes  déshonnètes,  jetez  le  livre,  jetez-le  bien 
vite  :  il  est  mauvais. 

Ce  n'  est  pas  tout  de  lire  de  bons  livres,  il  faut 
encore  lire  avec  attention,  pénébrer,  descendre  aussi 
avant  que  possible  dans  la  pensée  des  auteurs. 


18.  De  temps  en  temps.  —  Di  quando  in  quando. 

ancre         ancora  vendange    vendemmia 

enfer         inferno  admirable  ammirabile 

forge  fucina  brute  incolto,  rozzo 

fourneau   fornello  farouche    truce,  selvaggio 

sortie         uscita  poli  gentile 

M.me  de  Sévigné  l  à  M.me  de  Grignan. 

(Les  forgerons) 

ìer  october  1677. 

Hier    au  soir,    a  Oóne 2,  nous    allàmes 3  dans    un 
vóritable  enfer;  ce  sont  des  forges  de  Vulcain4  ;  nous 

1  Une  des  femmes  les  plus  distinguées  du  XVIIe  siècle, 
célèbre  par  les  lettres  admirables  qyC  elle  écrivit  à  sa  fille,  la 
comtesse  de  Grignan  (1626-1696)  —  2  ou  Cosne,  ville  de 
France,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  où  il  y  a  des  forges  très 
renommées  —  3  andammo  —  4  vulcano,  dieu  du  feu* 
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y  trouvàmes  huit  ou  dix  cyclopes  forgeant,  non  pas 
les  armes  d'  Enee  *,  mais  des  ancres  pour  les  vais- 
seaux  ;  jamais  vous  n'  avez  vu  redoubler  des  coups 
si  justes,  ni  d'une  si  admirable  cadence.  Nous  étions 
au  milieu  de  quatre  fourneaux  ;  de  temps  en  temps 
ces  démons  venaient  autour  de  nous,  tout  fondus 2 
de  sueur,  avec  des  visages  pàles  3,  des  yeux  farouches, 
des  mousfcaches  brutes,  des  cheveux  longs  et  noirs  ; 
cette  vue  pouvait  effrayer4  des  gens  moins  polis  que 
nous.  Pour  moi,  je  ne  comprenais  pas  qu'il  fùt  pos- 
sible  de  resister  à  nulle  des  volontés  de  ces  mes- 
sieurs-là  dans  leur  enfer.  Enfin  nous  en  sortìmes 
avec  une  pluie  de  pièces  de  quatre  sous,  dont  nous 
eùmes  soin  de  les  rafraìchir  pour  faciliter  notre 
sortie. 

Voilà,  ma  très  chère,  notre  plus  grande  aven- 
ture  ;  car  de  vous  dire  que  tout  est  plein  de  ven- 
danges  et  de  vendangeurs,  cette  nouvelle  ne  vous 
étonnerait 5  pas  au  mois    de  septembre. 


adversaire 

avversario 

aigreur 

agrezza,  asprezza 

feuille 

foglia,  foglio 

manie 

mania 

19.  W  est-ce   pas  là  ta   proposition?  —  Non    è  questa  la 

[tua  proposta  ? 

dèchirer    lacerare 
douter       dubitare 
èchauffer  riscaldare 
éloigner     allontanare 
tablettes  (sfp)  taccuino  empécher  impedire 


1  Enea,  prince  troyen,  dont  Yirgile  a  fait  le  hèros  de  son 
Eneide  —  2  bagnati  —  3  pallidi  —  4  poteva  spaventare  — 
5  stupirebbe, 
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La  manie  de  parler  tous  ensemble. 

Ce  soir  mème,  je  viens  d'  empècher  deux  honnètes 
gens  d'  avoir  entre  eux  une  affaire  sérieuse,  et  peut- 
ètre  de  se  casser  la  tète  ou  de  se  couper  la  gorge. 
Ils  se  contredisaient  avec  aigreur,  je  m'apercus  qu'ils 
étaient  si  échauffés  et  s'  ócoutaient  si  peu  réciproque- 
ment,  que,  dans  des  termes  différents,  i]s  soutenaient 
tous  deux  la  mème  opinion;  je  me  suis  éloigné  d'eux 
un  moment  ;  j'  ai  déchiré  deux  feuilles  de  mes  ta- 
blettes,  et  après  y  avoir  écrit  quelques  mots,  j'en  ai 
présente  une  à  chacun  des  deux  adversaires.  u  Ami, 
ai-je  demandò,  n'  est-ce  pas  là  ta  proposition  ?  — 
C  est  ce  que  je  veùx,  et  ce  qu'  il  ne  veut  pas,  a  dit 
V  un.  —  C'est  ce  que  j' entends,  et  ce  qu'il  me  con- 
teste, n  a  répondu  V  autre.  Je  les  ai  priés  alors  de 
rapprocher  T  Jes  deux  feuilles  de  papier:  ils  ont  vu 
avec  surprise  que  toutes  deux  contenaient 2  précisó- 
ment  la  mème  chose,  et  que,  par  conséquent,  ils 
étaient  parfaitement  d'  accord  sans  s'  en  douter.  Ils 
n' ont  pu3  s'  empècher  de  rire  ;  je  les  ai  fai t  s'em- 
brasser,  et  je  suis  revenu 4  chez  moi  écrire  dans 
mon  journal  ces  réflexions  sur  la  manie  de  parler 
plusieurs  a  la  fois,  et  le  danger  de  ne  point  écouter. 


20.  J'  en  suis  ravi.  —  Ne  sono  molto  lieto. 

boucJie    bocca  vue  vista 

cage       gabbia  applaudir  applaudire 

cercle     circolo  derider  rallegrare,  far  sparire  le  grinze 

fot  fede  innocent  innocente 

sourire  sorriso,  sorridere     vite  presto 

ravvicinare  —  2  contenevano  —  3  potuto  —  4  ritornato, 


-  28  — 

V  enfant. 

Lorsque  1'  enfant  paraìt \  le  cerale  de  famille 
Applaudit  à  grands  cris  ;  son  doux  regard  qui  brille 

Fait  briller  tous  les  yeux  ; 
Et  les  plus  tristes  fronts,  les  plus  souillés2  peut-ètre, 
Se  dérident  souvent  a  voir  1'  enfant  paraìtre 

Innocent  et  joyeux. 

Il  est  si  beau,  1'  enfant,  avec  son  doux  sourire, 
Sa  douce  bonne  foi,  sa  voix  qui  veut  tout  dire, 

Ses  pleurs  vite  apaisés, 
Laissant  errer  sa  vue  étonnée  et  ravie  3, 
Offrant  de  toutes  parts  sa  jeune  àme  a  la  vie 

Et  sa  bouche  aux  baisers  ! 

Seigneur  !  préservez-moi,  préservez  ceux  que  j'aime, 
Frères,  parents,  amis,  et  mes  ennemis  mème 

Dans  le  mal  triomphants, 
De  jamais  voir,  Seigneur!  l' été  sans  fleurs  vermeilles, 
La  cage  sans  oiseaux,  la  ruche  sans  abeilles, 

La  maison  sans  enfants  ! 


21.  Payer  les  pots  cassés.  —  Pagare  lo  scotto. 

besogne  (f)  lavoro,  faccenda,  déguiser       travestire 

coté  lato         [negozio  parer  ornare 

cuir  cuoio  suffire  bastare 

erreur  (f)    errore  sèmélerde  ingerirsi 

honnéteté     onestà,  cortesia  souhaiter     desiderare,  augurare 


1    appare  —    2  macchiati,  contaminati    —   3    stupita  ed    esta- 
tica. 
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Le  médecin  malgré  lui. 

Léandre  (déguisé  en  apothicaire  lJ.  —  Il  me 
semble  que  je  ne  suis  pas  2  mal  ainsi....  Tout  ce  que 
je  souhaiterais  serait  d'  avoir  six  ou  cinq  grands 
mots  de  médecine,  pour  parer  mon  discours  et  me 
donner  1'  air  d'  habile  homme. 

Sganarelle.  —  Allez 3,  allez,  tout  cela  n'  est  pas 
nécessaire  ;  il  suffit  de  V  habit,  et  je  n'  en  sais  pas 
plus  que  vous. 

L.  —  Comment  ! 

S.  —  Diable  emporte  4,  si  j'entends  rien  en  mé- 
decine !  Vous  ètes  honnète  homme,  et  je  veux  bien 
me  confier  a  vous,  comme  vous   vous  confiez  a  moi. 

L.  — "Quoi!  vous  n'  ètes  pas  effectivement 

S.  —  Non,  vous  dis-je  ;  ils  m'  ont  fait  médecin 
malgré  mes  dents5.  Je  ne  m'  étais  jamais  mèle  d'  ètre 
si  savant  que  cela  ;  et  toutes  mes  études  n'  ont  été 
que  jusqu'  en  sixième.  Je  ne  sais  point  sur  quoi  cette 
imagination  leur  est  venue;  mais,  quand  j'ai  vu  qu'à 
toute  force  ils  voulaient6  que  je  fusse  médecin,  je 
me  suis  résolu  de  1'  ètre  aux  dépens  de  qui  il  appar- 
tiendra 7.  Cependant  vous  ne  sauriez  8  croire  comme 
T  erreur  sJ  est  répandue  9,  et  de  quelle  facon  chacun 
est  endiablé  à  me  croire  habile  homme.  On  me  vient 
chercher  de  tous  cótés;  et,  si  les  choses  vont  toujours 
de  mème  10,  je  suis  d'  avis  de  m'  en  tenir  toute  ma 
vie  k  la  médecine.  Je  trouve  que  e'  est   le  métier  le 


1  speziale  —  2  di  non  star  —  3  via  —  4  il  diavolo  mi  porti 
via  —  5  mio  malgrado  —  6  volevano  —  7  alle  spese  di  chi  vi 
sarà  interessato  —  8  sapreste  —  9  sparso  —  IO  così. 
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meilleur  de  tous;  car,  soit  qu'  on  fasse  bien  ou  soit 
qu' on  fasse  mal,  on  est  toujours  payé  de  mème  sorte. 
La  mediante  besogne  ne  retombe  jamais  sur  notre 
dos,  et  nous  taillons  comme  il  nous  plaìt1  sur  l'étoffe 
où  nous  travaillons.  Un  cordonnier,  en  faisant  des 
souliers,  ne  saurait  gàter  un  morceau  de  cuir  qu'  il 
n'  en  paye  les  pots  cassés  ;  mais  ici  1'  on  peut  gàter 
un  homme  sans  qu7  il  en  coùte  rien.  Les  bévues 2  ne 
sont  point  pour  nous,  et  e'  est  toujours  la  faute  de 
celui  qui  meurt.  Enfin,  le  bon  de  cette  profession 
est  qu'  il  y  a  parmi  les  morts  une  honnèteté,  une 
discrétion  la  plus  grande  du  monde  ;  et  jamais  on 
n7  en  voit  se  plaindre  3  du  médecin  qui  1'  a  tue. 

L.  —   Il  est  vrai  que  les  morts  sont  fort  honnètes 
gens  sur  cette  matière. 


22.  Tout  h  coup.  —  Tutto  ad  un  tratto. 

cratère       cratere  bouillonner  bollire,  gorgogliare 

fournaise  fornace  gronder        sgridare,  romoreggiare, 
gouffre       abisso,  voragine  [tuonare 

pluie  pioggia  siffler  fischiare,  sibilare 

siede  secolo  submerger    sommergere 

vomir         vomitare 

Le  Vésuve. 

Nous  voici  au  cratère.  C7  est  donc  là  ce  formi- 
dable  volcan  qui  brulé  depuis  tanfc  de  siècles,  qui  a 
submergé  tant  de  cités,  qui  a  consume  tant  de  peuples! 
Quelle  lueur  autour  de  ce  gouffre  !  Quelle  fournaise 
au  milieu  !  D'  abord    ce  brùlant   abìme  4  gronde,  vo- 

1  ci  pare  —  2  sbagli  —  3  lagnarsi  —  4  abisso. 
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miti  dans  les  airs,  avec  un  épouvantable  fraoas,  a 
travers  une  pluie  épaisse  de  cendres,  une  immense 
gerbe1  de  feu  :  ce  sont  des  millions  d'  étincelles2,  des 
milliers  de  pierres,  qui  sifflent,  tombent,  retombent, 
roulent 3.  L'  abìme  tout  à  coup  se  referme 4,  puis  se 
rouvre 5  et  vomit  encore  un  incendie.  Puis  la  lave 
s' élève  sur  les  bords  du  cratère;  elle  se  gonfie,  bouil- 
lonne,  coule  et  descend  en  longs  ruisseaux  de  feu 
les  flancs  noirs  de  la  montagne. 


23.  C  est  à  vous.  —  Tocca  a  voi. 

compte         conto  intention   intenzione 

conversioni  conversione  sevère        severo 

cure  parroco  contenir     contenere 

évéque  vescovo  professer  professare 

huguenot      ugonotto  sanctifier  santificare 

M.me  de  Maintenon6  au  comte  d' Aubigné7. 

On  m'  a  porte  sur  votre  compte,  mon  cher  frère, 
des  plaintes  qui  ne  vous  font  pas  honneur.  Vous  mal- 
traitez  les  huguenots,  vous  en  cherchez  les  moyens, 
vous  en  faites  naìtre  les  occasions  :  cela  n'  est  pas 
d' un  homme  de  qualité.  Ayez  pitie  de  gens  plus 
malheureux  que  coupables:  ils  sont  dans  des  erreurs 
où  nous  avons  été  nous-mèmes  8,  et  d?  où  la  violence 
ne    nous  eùt   jamais  tirés.  Henri    IV9  a  professe    la 

1  fascio  —  2  scintille  —  3  ruzzolano  —  4  richiude  —  5  riapre 
—  6  Ecrivain  célèbre  par  ses  lettres  (1635-17 19)  —  7  Son 
frère,  qui  était  alors  gouverneur  de  Cognac,  en  Pointou  — 
8  M.e  de  Maintenon  fut  èlevèe  dans  la  religion  protestante  ;  à 
12  ans  elle  se  convertii  au  catholicisme  —  9  Roi  de  Navarre, 
puis  roi  de  France  (1553-1610). 
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mème  religion,  et  plusieurs  grands  princes  ;  ne  les 
inquiétez  donc  point  :  il  faut  attirer  les  hommes  par 
la  douceur  et  la  charité  ;  Jésus-Christ  nous  en  a 
donne  l' exemple,  et  telle  est  1'  intention  du  roi. 
G1  est  à  vous  à  contenir  tout  le  monde  dans  l'obéis- 
sance  ;  e'  est  aux  évèques  et  aux  curés  à  faire  des 
conversions  par  la  doctrine  et  par  V  exemple.  Ni 
Dieu  ni  le  roi  ne  vous  ont  donne  charge  d'  àmes  : 
sanctifiez  la  vótre,  et  soyez  sevère  pour  vous  seul. 


24.  Ne  faites  pas  tant  de  faQons.  —  Non  faccia  tante  ce- 
rimonie. 

bijou  gioiello  science      scienza 

denteile  (f)  merletto,  pizzo  tendresse  tenerezza 

gage  pegno  aimable      amabile 

parure  (f)    ornamento  fier  fiero 

ruban  nastro  mépriser  disprezzare 

La  vraie  parure. 

«  Vois1  ces  charmants2  bijoux,  vois  ces  riches  dentelles, 

Oes  frais  rubans,  ces  étoffes  nouvelles,  ?? 
Disait  Julie  a  Claire,  aimable  et  belle  enfant  : 

u  Mon    pére  me  les  donne Il  est   fier  et  content, 

Moi j'  aime  assez  ètre  admirée, 

Sans  mépriser  pourtant  ceux  qui  n'ont  pas  de  bien. 
Mais,  Claire,  tes  parents  ne  te  donnent  donc  rien  ? 
Ta  parure  est  si  simple  !  —  Ils  me  donnent  sans  cesse, 

Dit  Claire  en  souriant Ma  mère,  avec  tendresse, 

Me  donne  des  conseils  que  je  garde  en  mon  coeur, 
Comme  un  espoir 3,  un  gage  de  bonheur  ; 

1  vedi  —  2  graziosi  —  3  speranza. 
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Et  mon  pére,  si  riche  en  science,  en   sagesse, 

Me  donne  des  lecons Il  est  fier  et  content, 

Quand  d'  un  talent  nouveau  je  me  montre  parée, 
Et  pour  le  rendre  heureux,  il  faut  que  son  enfant 
Sans  parure  soit  admirée  n. 


25.  Étre  entrain  de....  —  Star  facendo,  essere  disposto  a.... 

appetii       appetito  renard  (m)  volpe 

coq  gallo  dévorer         divorare 

poulailler  pollaio  entrer  entrare 

poule  gallina  ètrangler      strangolare 

ponlet         pollastro  manager       risparmiare 

Les  deux  renards. 

Deux  renards  entrèrent  la  nuit  par  surprise  dans 
un  poulailler  ;  ils  étranglèrent  le  coq,  les  poules  et 
les  poulets  :  après  ce  carnage 1,  ils  apaisèrent  leur 
faim.  L' un  qui  était  jeune  et  ardent,  voulait2  tout 
dévorer  ;  1'  autre  qui  était  vieux  et  avare,  voulait 
garder  quelques  provisions  pour  1'  avenir.  Le  vieux 
disait  :  u  Mon  enfant,  Texpérience  m' a  rendu  sage; 
j'  ai  vu  bien  des  choses  depuis  que  je  suis  au  monde. 
Ne  mangeons  pas  tout  notre  bien  en  un  seul  jour. 
Nous  avons  fait  fortune  ;  e'  est  un  trésor  que  nous 
avons  trouvé,  il  faut  le  ménager  n.  Le  jeune  répon- 
dait  :  u  Je  venx  tout  manger  pendant  que  j'y  suis 
et  me  rassasier  pour  huit  jours  :  car,  pour  ce  qui 
est  de  revenir  ici,  chansons  ! 3  il  n'  y  fera  pas  bon 
demain  ;  le  maitre  pour  venger  la  mort  de  ses  poules 
nous  assommerait4  r>.  Après  cette    conversation  cha- 

1  strage  —  2  voleva  —  3  baie  !  —  4  accopperebbe. 

P    Borghesi.  3 
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cun  prend  son  parti.  Le  jeune  mange  tant  qu'  il  se 
crève,  et  peut  à  peine  aller  mourir  dans  sont  terrier1. 
Le  vieux  qui  se  croit  bien  plus  sage  de  modérer  ses 
appétits  et  de  vivre  d'  economie,  veut  le  lendemain 
retourner  à  sa  proie  et  est  assommé   par  le  maitre. 

Ainsi  cliaque  àge  a  ses  défauts  :  les  jeunes  gens 
sont  fougueux2  et  insatiables  dans  leurs  plaisirs;  les 
vieux  sont  incorri gibles  dans  leur  avarice. 


26.  Se  mettre  en   colere  sans  sujet.  —  Andare  in   collera 

[senza  ragione, 

action              azione  77         (provocare  con  parole, 

.,  quereller     \    . 

(  ìmpeto  di  collera,  \  rimproverare 

emportement  l  • 

(trasporto  clement          clemente 

reproche  rimprovero  dèsobtigeant  scortese 

désabuser        disingannare  inecccusable   inescusabile 

outrager  oltraggiare  ridicule  ridicolo 

J.  Jacques  Rousseau3  à  M.  Deleyre4. 

J'  ai  le  cceur  surchargé  de  mes  torts,  cher  De- 
leyre :  je  comprends  par  votre  lettre  qu'  il  m'  est 
échappéj  dans  un  moment  d'humeur,  des  expressions 
désobligeanteSj  dont  vous  auriez  raison  d' ètre  offensé, 
s'  il  ne  fall  ai  t  pardonner  beaucoup  à  mon  tempéra- 
ment  et  ma  situation.  Je  sens  que  je  me  suis  mis 
en  colere  sans  sujet,  et  dans  une  o^casion,  où  vous 
méritiez  d' ètre  désabusé  et  mon  querelle;  si  j'ai  plus 
faifc,  et  que  je  vous  ai  outragó,  comme  il  semble  par 
vos    reprocheSj  j'  ai  fait,  dans  un    emportement  ridi- 


1  tana  —  2  focosi  —  3  Un  des  plus  grands  prosateurs  fran- 
gais  (17 12-177 8)  —  4  Littérateur  francais  (1726-1797). 
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cule,  ce  que  clans  nul  autre  temps  je  n?  aurais  faifc 
avec  personne,  et  bien  moins  encore  avec  vous.  Je 
suis  inexcusable,  je  l'avoue;  mais  je  vous  ai  offensé 
sans  le  vouloir.  Voyez  moins  l' action  que  V  intention, 
je  vous  en  supplie.  Il  est  permis  aux  autres  hommes 
de  n'  ètre  que  justes  ;  mais  les  amis  doivent  èfcre 
cléments. 


27.  N'  est-ce  pas  ?  —  Non  è  vero  ? 

affection         affezione  prescription  prescrizione 

allumette  (f)  fiammifero  prison  prigione 

boisson  bevanda  prisonnier     prigioniero 

paresse  pigrizia  tasse  tazza 

poéle  (m)         stufa  aggraver        aggravare 

Le  poèle  du  prisonnier  \ 

Il  avait  été  recommandé  a  Lamennais,  atteint2 
d'  une  forte  bronchite,  de  ne  prendre  que  des  bois- 
sons  chaudes  et   adoucissantes. 

Or,  un  matin,  une  dame,  qui  avait  pour  le  vieil- 
lard  la  plus  filiale  affection,  allant  le  visiter  dans  sa 
prison,  le  trouva  en  train  de  déjeuner  d'  une  tasse 
de  lait  froid. 

—  Eh  !  quoi  ?  s'  écrie-t-elle  en  confisquant  la  tasse 
et  le  contenu,  voilà  comme  vous  suivez  la  prescription 
du  docteur  !  Du  lait  froid,  y  pensez-vous  ?  Vous  vou- 
lez  donc  aggraver  votre  mal  ? 

—  Mais    non,  ma    chère    enfant,  mais    non Ca 

ne  me  fera  pas  mal,  je  vous    assure,  objecta  timide- 
ment  Lamennais. 


1   Ce  prisonnier    était   Lamennais,  un  des   plus  grands  ècri- 
vains  de  ce  siede  {1782-1854)  —  2  preso. 
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—  Je  vous  assure,  moi,  répliqua  la  dame,  que 
e'  est  très  mauvais,  très  clangereux  mème.  Comme 
s' il  en  coùtait ì  beaucoup  de  faire  chaufFer  cela  ; 
vous  avez  là  votre  petit  poèle. 

—  Je  sais  bien,  je  sais  bien,  mon  enfant,  mais.... 

—  Mais  la  paresse  de  1'  allumer,  n'  est-ce  pas  ? 

—  Eh  bien,  oui,  la  paresse  de  l' allumer,  vous 
dites  vrai ,  mais  une  autre  fois 

—  Une  autre  fois,  non  pas  !  Et,  puisque  la  pa- 
resse vous  tient  si  fort  quand  il  s'  agit2  des  soins  à 
prendre  de  votre  sante,  je  l' allumerai,  moi,  votre 
poèle,  car  je  n'  entends    pas  que  vous    buviez  froid. 

La  dame,  en  parlant  ainsi,  disposait  déjà  tout 
pour  faire  ce  qu'  elle  venait  de  dire.  Alors  le  vieil- 
lard,  d'  un  air  suppliant  : 

—  Non,  laissez  cela,  n'  allumez  pas  ce  poèle,  je 
vous  prie. 

—  Je  ne  laisserai  rien  du  tout 

Et  déjà  1'  allumette  flambé  3.  Mais  le  philosophe 
d?  un  air  tout  alarmé  : 

—  Attendez,  attendez,  je  vais  vous  dire4  la  véri  té. 

—  La  véri  té  ?  répète  la  dame  ébahie 5,  quelle 
vérité  ? 

—  Eh  !  e'  est  que,  voyez-vous,  il  y  a  des  petits 
oiseaux  qui    ont  mis  leur  nid    là  au  dehors,  sous    le 

toit,  à  la    sortie  du    tuyau 6 ,  et    quand  je   fais  du 

feu,  de    la  fumèe eh  bien,  les  pauvres    petits,  ca 

les  ennuie. 


1  se  costasse  —  2  si  tratta  —  3  arde  —  4  vi  dirò  —  5  stu- 
pefatta —  6  cannone. 
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28.  Rien  du  tout.  —  Niente  affatto. 

geai  (m)  gazza  bafouer  beffare 

paon  (*)  pavone  berner  berteggiare,  dileggiare 

plumage  (sin)  piume,  penne  panader  (se)  pavoneggiarsi 

étrange  strano  phimer  spennare 

par  mi  fra  réfugier         rifugiare 

Le  geai  pare  des  plumes  du  paon. 

Un  paon  muait l  ;  un  geai  prit 2  son  plumage, 

Puis  après  se  1'  accomoda  ; 
Puis,  parmi  d'  autres  paons,  tout  fier  se  panada, 

Oroyant  ètre  un  beau  personnage. 
Quelqu'  un  le  reconnut3:  il  se  vit  4  bafoué, 

Berne,  sifflé,  moqué,  joué, 
Et  par  messieurs  les  paons  piume  d' étrange  sorte. 
Meme  vers  ses  pareils  s'  étant  réfugié, 

Il  fut  par  eux  mis   a  la  porte. 
Il  est  assez  de  geais  a  deux  pieds  comme  lui, 
Qui  se  parent  souvent  des  dépouilles  d'  autrui, 

Et  que  r  on  nomme  plagiaires. 
Je  m'en  tais  5,  et  ne  veux  leur  causer  nul  ennui  : 

Ce  ne  sont  pas  là  mes  affaires. 


29.    Je   vais   vous   dire   la   vérité.   —   Le   dirò   subito   la 

[verità. 

annonce  (f)    avviso*  mouvement  movimento 

fauvette  capinera  nature  natura 

hóte  ospite  reptile  rettile 

insecte  insetto  terrier  (m)  tana 

langueur  (f)  languore  torpeur  (f)    torpore 

1  cambiava  le  penne' —  2  prese  —  3  riconobbe  —  4  vide  — 
5  taccio. 

(*)  prononcez  pan. 
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La  fauvette. 

Le  triste  hiver,  saison  de  mort,  est  le  temps  du 
sommeil  ou  plutót  de  la  torpeur  de  la  nature  ;  les 
insectes  sans  vie,  les  reptiles  sans  mouvement,  les 
végétaux  sans  verdure  et  sans  accroissement,  tous 
les  habitants  de  1'  air  détruits  et  relógués,  ceux  des 
eaux  renfermés  dans  des  prisons  de  giace,  et  la  plu- 
part  des  animaux  terrestes  confinés  dans  les  cavernes, 
les  antres  et  les  terriers,  tout  nous  présente  les 
images  de  la  langueur  et  de  la  dépopulation:  mais 
le  retour  des  oiseaux  au  printemps  est  le  signal  et 
la  douce  annonce  du  réveil  de  la  nature  vivante,  et 
les  feuillages  renaissants  et  les  booages,  revètus  de 
leur  nouvelle  parure,  sembleraient  moins  frais  et 
moins  touchants,  sans  les  nouveaux  hótes  qui  vien- 
nent  les  animer. 

De  ces  hótes  des  bois,  les  fauvettes  sont  les  plus 
nombreuses,  comme  les  plus  aimables  ;  vives,  agiles, 
légères  et  sans  cesse  remuées,  tous  leurs  mouvements 
ont  T  air  du  sentiment,  et  tous  leurs  accents,  le  ton 
de  la  joie. 

Ces  jolis  oiseaux  arrivent  au  moment  où  les 
arbres  développent  leurs  feuilles  et  commencent  à 
laisser  épanouir  l  leurs  fleurs  ;  ils  se  dispersent  dans 
toute  V  éfendue  de  nos  campagnes  :  les  uns  viennent 
habiter  nos  jardins,  d'  autres  préfèrent  les  avenues 
et  les  bosquets  ;  plusieurs  espèces  s'  enfoncent  dans 
les  grands  bois,  et  quelques-unes  se  cachent  au  milieu 
des  roseaux  2.  Ainsi  les  fauvettes  remplissent  tous 
les  lieux  de  la  terre,  et  les  animent  par  les  mouve- 
ments et  les  accents  de  leur  tendre  gaieté3. 


1  sbocciare  —  2  canne  —  3  allegria, 
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30.  Un  diseours  de  la  sorte.  —  Un  discorso  di  tal  fatta. 

liorrible     orribile  avouer  confessare 

impudent  impudente  condamner  condannare 

indocile     indocile  insulter         insultare 

pareil        simile  offenser        offendere 

sensible     sensibile  précher        predicare 

Martine  chassée  pour  avoir  offensé  la  grammaire. 

Philaminte  et  Bélise,  femmes  pédantes  ;  Chrysale,  mari  de  la 
première  et  frère  de  V  autre  ;  Martine,  leur  servante. 

P.  Elle  a,  d'  une  insolence  à  nulle  autre  pareille, 
Après  trente  lecons,  insulto  mon  oreille 
Par  V  improprióté  d'  un  mot  sauvage  et    bas, 
Qu'  en  termes  décisifs  condamne  Vaugelas  l. 

B.  Toute  construction  est  par  elle  détruite. 

Et  des  lois  du  langage  on  l'a  cent  fois  instruite. 

M.  Tout  ce  qne  vous  prèchez  est.  je  crois,  bel  et  bon: 
Mais  je  ne  saurais,  moi,  parler  votre  jargon2. 

P.  L' impudente  !  appeler  un  jargon  le  langage 
Fonde  sur  la  raison  et  sur  le  bel  usage  ! 

M.  Quand  on  se  fait  entendre,  on  parie  toujours  bien, 
Et  tous  vos  biaux  dictons3  ne  servent  pas  de  rien. 

P.  Eh  bien  !  ne  voilà  4  pas  encore  de  son  style  ? 
Ne  servdnt  pas  de  rien  ! 

B.  0  cervelle  indocile  ! 

Faut-ilqu'avec  les  soinsqu'on  prendincessamment5 
On  ne  te  puisse  apprendre  à  parler  congrùment6 

1  Célèbre  grammairien  frangais  (1585-1650)  —  2  gergo  — 

3  belle  parole.  Dans  le  patois  de  quelques  provinces  de  la  France 
on  dit  biau  au  lieti  de  beau.  Dicton  signifle  detto,  sentenza  — 

4  Aujourd"  hui  on  dirait  :  ne  voilà-t-il  pas  —  5  continuamente, 
mais  aujourd'  hui  cet  adverbe  signifle  sans  délai,  au  plus  tòt  — 
6  convenevolmente. 
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De  pas  mis  avec  rien  tu  fais  la  recidive, 

Et  e' est,  corame  on  fa  clit,  trop  d'une  negative. 
M.  Ma  foi  !  je  n'avons  pas  étugué  ]  cornine  vous, 

Et  je  parlons2  tout  droit,  comme  on  parie  cheux 

[nous  3. 
P.  Ah  !  peut-on  y  tenir  ? 

B.  Quel  solécisme  horrible  ! 

P.  En  voilà  pour  tuer  une  oreille  sensible. 
B.  Ton  esprit,  je  1'  avoue,  est  bien  matériel  ! 

Je  n'  est  qu'  un  singulier,  avons  est  un  pluriel. 

Veux-tu  toute  ta  vie  offenser  la  grammaire  ? 
M.  Qui  parie  d'  offenser  grand'  mère  ni  grand-pere  ! 
P.  0  ciel  ! 
B.  Grammaire  est  pris    a  contre-sens  par  toi, 

Et  je  t'  ai  déjà  dit  d'  où  vient  ce  mot. 
M.  Ma  foi, 

Qu'il  vienne  de  Chaillot,  d'Auteuil  ou  de  Pontoise4, 

Cela  ne  me  fait  rien. 
B.  Quelle  àme  villageoise  ! 

La  grammaire  du  verbe  et  du   nominatif, 

Comme  de  1'  adjectif  avec  le  substantif, 

Nous  enseigne  les  lois. 
M.  <P  ai,  madame,  à  vous  dire 

Que  je  ne  connais  point  ces  gens-là. 
P.  Quel  martyre  ! 

B.  Ce  sont  les  noms  des  mots,  et  1'  on  doit  regarder 

En  quoi  c'est  qu'il  les  faut  faire  ensemble  accorder. 


1  Barbarisme  employé  pour  Je  n'  ai  pas  étueiié  —  2  je  parie 
—  3  chez  nous.  Cheux  est  un  mot  du  dialecte  —  4  Auteuil 
{commune),  Chaillot  (vìllage),  au  i7e  siècle -,  ètaient  dans  les  en- 
virons  de  Paris,  mais  à  présent  ils  ont  été  réunis  à  cette  ville. 
Pontoise  est  une  ville  située  au  Nord  Ouest  de  Paris, 
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M.  Qu'  ils    s'  accordent  entre    eux,  ou  se    gourment  l, 

[qu'  importe? 
P.  fa  B.J  He  !  mon  Dieu  !  fìnissez  un  discours  de  la 

[sorte. 
fa  C.J  Vous  ne  voulez  pas,  vous,  me  la  faire  sortir? 
0.  Si  fait2.  fa  partj  A  son  caprice  il  me  faut  consentir: 
Va,  ne  l'irrite  point  ;  retire-toi,  Martine. 


31.  Trouver  bon.  —  Approvare. 

imprimé      stampato,  opuscolo  animer       animare 

manuscrit  manoscritto  calquer      calcare,  imitare 

'poste  posta  comparer  comparare 

presse  stampa  emporter   portar  via 

traduction  traduzione  mander     far  sapere 

P.  L.  Courier  à  M.  Firmin  Didot. 

Florence,  le  3  mars   1810. 

Monsieur,  je  mets  à  la  poste  une  brochure  3  qui 
sùrement  vous  fera  plaisir.  Vous  ne  serez  pas  fàcile, 
je  crois,  de  savoir  qu'  il  existe  un  Longus  4  complet  ; 
et  ma  traduction,  toute  sèdie  et  servile  qu'  elle  est, 
vous  donnera  une  idée  de  ce  qui  manque  dans  les 
imprimés.  Je  pars  pour  Rome,  où  je  verrai  d'  autres 
manuscrits  de  Longus.  En  les  comparant  avec  la 
copie  que  j'  emporte  de  celui-ci,  j' aurai  un  texte 
qui  peut-ètre  ne  serait  pas  indigne  de  vos  presses. 
Vous  pourriez  mème  lui  faire  encore  plus  d'honneur, 
si  l'envie  vous  prend  d'animer  de  quelques  couleurs 
ces  traits  que  j'ai  calqués  sur  l'originai.  Enfin,  man- 

1  facciano  a'  pugni  —  2  si   —  3  opuscolo  —  4   Longo,  écri- 
vain  grec  du    Ve  siede, 
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dez-moi  ce  qne  vous  en  penserez  ;  et,  s' il  vous  duit  *, 
nous  pourrons  donner  au  public  un  joli  volume  con- 
tenant  le  texte  et  les  variantes  des  manuscrits  de 
Rome  et  de  Florence  ;  j'  entends  celles  qui  valent 
la  peine  d'  ètre  notées. 

J'  ai  eu  bien  peu  le  plaisir  de  voir  monsieur 
votre  fils,  et  personne  cependant  ne  m' interesse  da- 
vantage.  Toute  la  Grece  en  parie,  et  fonde  sur  lui 
de  grandes  espérances.  Donnez-moi  bientót,  je  vous 
prie,  de  ses  nouvelles  et  des  vòtres,  et  trouvez  bon 
que  je  finisse,  sans  cérémonie,  en  vous  assurant  de 
mon  sincère  attachement. 


32.  Valoir  la  peine.  — 

chaume  (m)  stoppia,  capanna 
ètr  anger        straniero 


héros 

eroe 

pape 

papa 

piquette 

vinello 

Tornar  conto. 

réveil        risvegliamento,  lo  sve- 

toit  tetto  [gliarsi 

villageois  contadino 

bis 

humble 


bigio 


umile 

Les  souvenirs  du  peuple. 

On  parlerà  de  sa  gioire  2 
Sous  le  chaume  bien  longtemps  ; 
L' humble  toit,  dans  cinquante  ans, 
Ne  connaìtra  plus  d'  autre  histoire. 
Là  viendront  les  villageois 
Dire  alors  a  quelque  vieille  : 
Par  des  récits  3  d'  autrefois, 
Mère,  abrégez-nous  la  veille. 


1  conviene  (archaisme)  —  2  Celle  de  Napolèon  ier  (1769-Ì821) 
3  racconti. 
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Bien,  dit-oiij  qivil  nous  ait  nui x, 
Le  peuple  encor 2  le  révère, 

Oui,  le  révère, 
Parlez-nous  de  lui,  grand'  mère, 

Parlez-nous  de  lui. 

Mes  enfants,  dans  ce  village, 
Suivi  de  rois,  il  passa. 
Voilà  bien  longfcemps  de  ca  : 
Je  venais  d'  entrer  en  ménage  3. 
A  pied  grimpant  le  coteau  4 
Où  pour  voir  je  m'  étais  mise, 
Il  avait  petit  chapeau 
Avec  redingote  grise  5. 
Près  de  lui  je  me  troublai. 
Il  me  dit  :  Bon  jour,  ma  chère, 

Bon  jour,  ma  chère. 
—  Il  vous  a  parie,  grand'  mère  ! 

Il  vous  a  parie  ! 

L'  an  d'  après,  moi,  pauvre  femme, 
A  Paris  étant  un  jour, 
Je  le  vis  avec  sa  cour: 
Il  se  rendait  a  Notre-Dame  6. 

Tous  les  cceurs  étaient  contents  ; 
On  admirait  son  cortège. 
Chacun  disait  :  Quel  beau  temps  ! 
Le  ciel  toujours  le  protège. 
Son  sourire  était    bien  doux  : 

1  benché  si  dica  che  ci  abbia  fatto  del  male  —  2  au  lieu  de 
encore  rì  est  employé  qu"  en  'poesie  —  3  nf  era  maritata  da  poco 
tempo  —  4  arrampicandosi  sul  colle  —  5  soprabito  grigio  — 
6  allusion  au  baptème  du  fils  du  Napoléon  qui  eut  lieu  le  9  juin 
Ì811  dans  la  cathédrale  de  Paris. 
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D'  un  fils  Dieu  le  rendait  pére, 

Le  rendait  pere. 

—  Quel  beau  jour  pour  vous,  grand'  mère  ! 

Quel  beau  jour  pour  vous  ! 

Mais  quand  la  pauvre  Champagne l 
Fut  en  proie  2  aux  étrangers, 
Lui,  bravant3  tous  les  dangers, 
Semblait  seul  tenir  la  campagne  : 
Un  soir,  tout  comme  aujourd'  hui, 
J'  entends  frapper  a  la  porte  ; 
J'  ouvre  :  bon  Dieu  !  e'  était  lui, 
Suivi  d'  une  faible  escorte. 
Il  s'  assied  où  me  voilà, 
S'  écriant  :  Oh  !  quelle  guerre  ! 

Oh  !  quelle  guerre  ! 

—  Il  s'  est  assis  là,  grand'  mère  ! 

Il  s'  est  assis  là! 


J'  ai  faim,  dit-il  ;  et  bieu  vite 
Je  sers  piquette  et   pain  bis. 
Puis  il  sèche  ses  habits  ; 
Meme  à  dormir  le  feu  1'  invite. 
Au  réveil,  voyant  mes  pleurs, 
Il  ine  dit  :  Bonne  espérance  ! 
Je  cours  de  tous  ses  malheurs 
Sous  Paris  venger  la  France. 
Il  part  ;  et  comme  un  trésor 
J'  ai  depuis  gardé  son  verre, 

Gardé  son  verre. 


1  alhision  à  la  célèbre  campagne  de  1814,  que  Napoléon  di- 
rigea  en  personne  contre  les  armèes  des  puissances  allièes  qui 
avaient  envalii  la  France  —  2  preda  —  3   affrontando, 
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—  Vous  1'  avez  encor,   grand'  mère  ! 

Vous  1'  avez  encor  ! 

Le  voici.  Mais  à  sa  perte 
Le  liéros  fut  entraìné. 
Lui,  qu'  un  pape   à  couronné  *, 
Est  mort  dans  une  ile  deserte  2  ; 
Longtemps  aucun  ne  1'  a  cru  ; 
On  disait  :  Il  va  paraìtre  ; 
Par  mer  il  est  accouru  ; 
L'  étranger  va  voir  son  maitre. 
Quand  d'  erreur  on  nous  tira, 
Ma  douleur  fut  bien  amère, 

Fut  bien  amère. 

—  Dieu  vous  bénira,  grand'  mère, 

Dieu  vous  bénira. 


33.  A  la  hàte.  —  In  fretta. 

aMme  abisso  pavé         selciato 

appdt  (m)  esca  tour         torre 

coussin  cuscino  curieuoc  curioso 

départ  (in)  partenza  dècisif    decisivo 

moucheron  moscherino  sur  sicuro 

La  legon  de   l' hirondelle. 

La  lecon  est  curieuse.  La  mère  se  lève  sur  ses 
ailes.  Le  petit  regarde  attenti  vement,  et  se  soulève 
un  peu  aussi.  Puis,  vous  la  voyez  voleter3;  il  re- 
garde, agite  ses  ailes Tout  cela  va  bien  et  se  fait 

1  Napolèon  avait  èie  couronné  par  le  pape  Pie  VII  dans  la 
cathédrale  de  Paris  le  2  décemhre  1804  —  2  Sainte-Hélène 
—  3  svolazzare. 


-  46  - 

dans  le  nid.  La  difficulté  commence  lorsqu'  il  s'agit 
d' en  sortir.  Elle  1'  appelle  et  lui  montre  quelque 
menu  gibier1:  elle  lui  promet  récompense,  elle  es- 
saye  2  de  1'  attirer  par  Y  appàt  d'  un  moucheron. 

Le  petit  liésite  encore.  Mettez-vous  a  sa  place.  Il 
ne  s'agit  point  ici  de  faire  un  pas  dans  une  chambre, 
entre  la  mère  et  la  nourrice,  pour  tomber  sur  des 
coussins.  Cette  hirondelle  d' église,  qui  professe  au 
haut  de  sa  tour  sa  première  lecon  de  voi,  a  peine  à 
enhardir 3  son  fìls,  à  s'  enhardir  peut-ètre  elle-mème 
a  ce  moment  décisif.  Tous  deux,  j?  en  suis  sur,  du 
regard 4  mesurent  1'  abìme  et  fixent  leur  yeux  sur 
le  pavé.  Pour  moi,  je  vous  le  déclare,  le  spectacle 
est  grand,  émouvant.  Il  faut  qu?  il  croie  sa  mère,  il 
faut  qu'  elle  se  fìe  a  V  aile  du  petit  si  novice  encore. 
Des  deux  cótes,  Dieu  exige  un  acte  de  foi,  de  cou- 
rage.  Noble  et  sublime  point  de  départ  !....  mais  il 
a  cru,  il  est  lance  et  il  ne  retombera  pas.  Trem- 
blant,    il  nage 5  soutenu    des    cris    rassurants    de    sa 

mère Tout  est  fini Désormais  6  il  volerà  indif- 

férent  par  les  vents  et  par  les  orages. 


34.  Si  j'  étais  que  de  vóus.  —  Se  fossi  in  voi. 

chapitre           capitolo  assurer             assicurare 

ennui  (m)        noia,  fastidio  deviner             indovinare 

inconvénient  inconveniente  humilier           umiliare 

nonchalance  svogliatezza  perfectionner  perfezionare 

orthographe    ortografìa  auprès              vicino,  presso 


1  cacciagione,  mais  en  ce  sens  insetto  —  2  prova  —  3  inco- 
raggiare —  4  collo  sguardo  —  5  nuota,  mais  en  ce  sens  vola  — 
6  d'  ora  innanzi. 
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Joseph  de  Maistre  l  a  M.110  Constance  de  Maistre. 

Sans  doute,  ma  très  chère  enfant,  tu  as  fort  bien 
devine  le  senti ment  qui  empèche  ta  maman  de  te 
vanter  a  toi-mème  :  il  en  pourrait  résulter  deux  in- 
convénients,  celai  d' augmenter  ton  amour-propre  et 
celui  de  nourrir  ta  paresse.  Tu  sens  bien  par  toi- 
mème  qu'  on  est  toujours  porte  à  s'  arrèter  en  che- 
min,  à  dire  :  cJ  est  ùssez  ;  et  e'  est  un  grand  mal. 
Maman  voudrait  dono  éviter  cette  noncha]ance,  et 
t'  animer  constamment  à  de  nouveaux  efforts  ;  mais 
il  est  bien  sur  (et  tu  en  es  bien  persuadée)  qu'  il 
n'  y  a  personne  au  monde  qui  t' aime  plus  que  cette 
bonne  maman,  et  qui  rende  plus  de  justice  aux  ef- 
forts que  tu  fais  pour  ètre  une  bonne  et  aimable 
personne.  Jamais  tu  ne  fais  quelque  chose  de  bien 
sans  qu'  elle  ait  soin  de  m'  en  faire  part  :  plus  tu 
vivras,  ma  chère  enfant,  plus  tu  regarderas  autour 
de  toi,  et  plus  tu  verras  que  nulle  part  tu  ne  peux 
ètre  mieux  qu'  auprès  d'  elle. 

Je  suis  assez  content  de  ton  style  et  de  ton  or- 
thographe,  qui  se  perfectionnent  ;  j'  ai  bien  envie 
d'ètre  auprès  de  toi  pour  y  donner  la  dernière  main. 
En  attendant,  je  puis  t'assurer  que  tu  as  des  dispo- 
sitions  pour  écrire  purement  ;  ainsi  il  faut  les  cui- 
tiver.  Voilà  peut-ètre  qui  va  te  donner  de  l'orgueil  ; 
mais  une  autre  fois  je  ne  te  parlerai  que  de  tes  dé- 
fauts,  pour  t'  humilier. 

Tu  feras  fort  bien,  ma  chère  enfant,  de  m'  écrire 
de    temps  en    temps  ;  mais    il  faut    laisser   courir  ta 

1  Philosophe  frangais  (1754-1820). 
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piume,  et  me  dire  tout  ce  qui  te  passe  dans  la  tète. 
Tu  as  toujours  quatre  chapitres  a  traiter,  tes  plai- 
sirs,  tes  ennuis,  tes  occupations  et  tes  désirs  ;  avec 
cela,  on  peut  remplir  quatre  pages. 

Pour  moi,  il  suffit  de  quatre  mots,  en  suivant  cette 
mème  division  :  Mon  plaisir  serait  d'  ètre  avec  toi, 
mon  chagrin  est  d'  en  ètre  éloigné,  mon  occitpation 
est  de  trouver  les  moyens  de  te  rejoindre,  et  mon 
désir  est  d'y  réussir. 

Adieu,  ma  chère  enfant. 


cri 

grido 

doute 

dubbio 

instant 

istante 

serre  (f) 

artiglio 

35.  Còte  à  còte.  —  Allato. 

crainte  (f)  timore  vautour    avoltoio 

délaisser  abbandonare 
devenir    divenire 
étonner     stupire,  far  meraviglia 
ronger      rodere 

La  Providence. 

Deux  hommes  étaient  voisins,  et  chacun  d'  eux 
avait  une  femme  et  plusieurs  petits  enfants,  et  son 
seul  travail  pour  les  faire   vivre. 

Et  V  un  de  ces  deux  hommes  s'  inquiétait  en 
lui-mème,  clisant  :  u  Si  je  meurs,  ou  que  je  tombe 
malade,  que  deviendront  ma  femme  et  mes  enfants?  n 

Et  cette  pensée  ne  le  quittait  point,  et  elle  ron- 
geait  son  coeur,  comme  un  ver  ronge  le  fruit  où  il 
est  caclié. 

Or,  bien  que  la  mème  pensée  fùt  venue  également 
a  1'  autre  pére,  il  ne  s' y  était  point  arrèté  ;  car, 
disait-il,  Dieu  qui  connaìt  toutes  ses  créatures  et 
qui  veille  sur  elles,  veillera  aussi  sur  moi,  et  sur 
ma  femme,  et  sur  mes  enfants. 
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Et  celui-ci  vivait  tranquille,  tandis  que  le  pre- 
mier ne  goùtait  pas  un  instant  de  repos  ni  de  joie 
intérieurement. 

Un  jour  qu'  il  travaillait  aux  champs,  triste  et 
abattu  à  cause  de  sa  crainte,  il  vit  quelques  oiseaux 
entrer  dans  un  buisson,  en  sortir,  et  puis  bientót  y 
re  venir  encore. 

Et  s?  étant  approché,  il  vit  deux  nids  posés  cote 
a  còte,  et  dans  chacun  plusieurs  petits  nouvellement 
éclos  et  encore  sans  plumes. 

Et  quand  il  fut  retourné  a  son  travail,  de  temps 
en  temps  il  levait  les  yeux,  et  regardait  ces  oiseaux, 
qui  allaient  et  venaient  portant  la  nourriture  à  leurs 
petits. 

Or,  voilà  qu'  au  moment  où  1'  une  des  mères  ren- 
trait  avec  sa  becquée,  un  vautour  la  saisit,  1'  e  rileva, 
et  la  pauvre  mère,  se  débattant  vainement  sous  sa 
serre,  jetait  des  cris  percants. 

A  cette  vue,  1'  homme  qui  travaillait  sentit  son 
àme  plus  troublée  qu7  auparavant  :  car,  pensait-il,  la 
mort  de  la  mère,  e'  est  la  mort  des  enfants.  Les 
miens  n'  ont  que  moi  non  plus  ;  que  deviendront-ils, 
si   je  leur  manque  ? 

Et  tout  le  jour  il  fut  sombre  et  triste,  et  la  nuit 
il  ne  dormit  point. 

Le  lendemain,  de  retour  aux  champs,  il  se  dit  : 
u  Je  veux  voir  les  petits  de  cette  pauvre  mère  : 
plusieurs  sans  doute  ont  dójà  péri  n.  Et  il  s'  ache- 
mina  vers  le  buisson. 

Et,  regardant,  il  vit  les  petits  bien  portants;  pas 
un  ne  semblait  avoir  pàti. 

Et  ceci  1'  ayant  étonné,  il  se  cacha  pour  observer 
ce  qui  se   passerait. 

P   Borghesi.  4 
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Et  après  un  peu  de  temps,  il  entendifc  un  léger 
cri,  et  il  apercut  la  seconde  mère  rapportant  en  hàte 
la  nourriture  qu'  elle  avait  recueillie,  et  elle  la  dis- 
tribua  à  tous  les  petits  indistinctement,  et  il  y  en 
eut  pour  tous,  et  les  orphelins  ne  furent  point  dé- 
laissés  dans  leur  misere. 

Et  le  pere  qui  s'  était  défié l  de  la  Providence 
raconta  le  soir  à  Y  autre  pere  ce  qu'  il  avait  vu.  Et 
celui-ci  lui  dit:  ce  Pourquoi  s'inquiéter?  Jamais  Dieu 
n'  abandonne  les  siens.  Son  amour  a  des  secrets  que 
nous  ne  connaissons  point.  Oroyons,  espérons,  aimons, 
et  poursuivons  notre  route  en  paix. 

u  Si  je  meurs  avant  vous,  vous  serez  le  pere  de 
mes  enfants  ;  si  vous  mourez  avant  moi,  je  serai  le 
pére  des  vòtres. 

u  Et  si  V  un  ou  Y  autre  mourons  avant  qu7  ils 
soient  en  àge  de  pourvoir  eux-mèmes  à  leurs  néces- 
sités,  ils  auront  ponr  pére  le  Pére  qui  est  dans  les 
cieux. 


36.  A  1'  envi.  —  A  gara. 


e 


courage         coraggio  épanouir      sbocciare,  schiudere 

masure         casupola  laisser         lasciare 

poitrine  (f)  petto  pencher       inclinare,  piegare 

vieillard       vecchio  réchauffer  riscaldare 

nu  nudo  réjouir         rallegrare 

La  charité. 

Au,lit  du  vieillard  solitaire 
Elle  penche   son  front  gracieux  ; 

1  aveva  diffidato. 
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Et  rien  n'  est  plus  beau  sur  la  terre, 
Et  rien  n'  est  plus  grand  dans  les  cieux. 

Lorsque,  réchauffant  leurs  poitrines 
Entre  ses  genoux  triomphants, 
Elle  tient  dans  ses  mains  divines 
Les  pieds  nus  des  petits  enfants  ! 

Elle  va  dans  chaque  masure 
Laissant  au   pauvre  réjoui 
Le  vin,  le  pain  frais,  1'  huile  pure, 
Et  le  courage  épanoui  ! 


37.   Faire    un    sort    à    quelqu'  un.    —    Fare    uno    stato    a 

[qualcuno. 

code  codice  anéantir  annientare 

fermier     affittaiolo  demander         domandare 

giace  (f)    ghiaccio  disposer  disporre 

os  osso  recommander  raccomandare 

revenant  spirito,  fantasma  se  soucier        curarsi,  darsi  pensiero 

Mademoiselle  de   la  Seiglière. 

(Fragment) 

La  Baronne.  —  Nous  sommes    seuls Marquis, 

tout  est  perdu. 

Le    Marquis.  —    Hein  ? Comment  !    Tout    est 

perdu  ? 

B.  —  Croyez-vous  aux    revenants  ? 

M.  —  Eh  !  Madame 

B.  —  Si  vous  n'  y  croyez  pas,  vous  avez  tort  ; 
le  fils  Stamply,  Bernard,  ce  héros  mort  et  enterré 
depuis  cinq  ans  sous   les  glaces  de  la  Russie 

M.  —  Eh  bien  ? 


—  52  - 

B.  —  Eh  bien  !  on  1' a  vu  aujourcT  hui,  il  n'y  a 
qu'  un  instant,  a  Poitiers  l  ;  on  V  a  vu  en  chair  et 
en  os,  on  1'  a  vu,  ce  qui  s'  appello  vu,  et  on  lui  a 
parie,  et  e'  est  lui,  e'  est  Bernard,  Bernard  Stamply, 

le  fils  de  votre  ancien  fermier Il  existe,  il  vit,  le 

dróle2  n'  est  pas  mort. 

M.  —  Eh  bien  !  qu'  est-ce  que  ca  me  fait  ? 

B.  —  Oomment,  ce  que  cela  vous  fait?....  Le  fils 
de  Stamply  n'  est  pas  mort,  il  est  de  retour  au  pays, 
on  a  constate  son  identité,  et  vous  demandez  ce  que 
cela  vous   fait  ? 

M.  —  Mais  sans  doute  ;  si  ce  garcon  a  des  rai- 
sons    d'  aimer  la    vie,  tant  mieux  pour    lui  qu'  il  ne 

soit    pas  en    terre.  Je    serai    charme    de    le    voir 

Pourquoi  ne  s'  est-il  pas  déjà  présente  ? 

B.   —   Oh  !  soyez  calme,  il  se  presenterà. 

M.  -~  Qu'  il  vienne!  on  le  recevra,  on  aura  soin 
de  lui;  au  besoin,  on  lui  fera  un  sort  ;  s' il  hésite, 
qu'  on  le  rassure  :  il  aura  ce  qu'  il  demanderà. 

B.   ■*-  Et  s' il  demande  tout? 

M.  —  Hein  ? 

B.  —  Avez-vous  lu  un  livre  qui  s'  appelle  le 
Code  ? 

M.  —  Le  Code? 

B.   —  Oui,  le  Code  Napoléon  ? 

M.  —  Jamais. 

B.  —  C  est  un  livre  d'  un  style  assez  sec,  très 
goùté  lorsqu'  il  consacre  nos  droits,  mais  peu  estimé 
quand  il  contrarie  nos  prétentions.  Je  doute,  par 
exemple,  que    vous  en    aimiez  beaucoup  le    chapitre 

1    Ville  de  France  —  2  mariuolo. 
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des  donations  entre-vifs.  Lisez-le,  cependant,  je  le 
recommande  a  vos  médifcations. 

M.  —  Ah!  ca;  madame  la  baronne,  me  ferez-vous 
T  amitié  de  m' apprendre  ce  que  tout  cela  signifìe? 

B.  —  Monsieùr  le  marquis,  cela  signifìe  que  Tho- 
mas Stamply,  du  vivant  de  son  fils,  n'aurait  pu  dis- 
poser  en  votre  faveur  que  de  la  moitié  de  ses  biens, 
et  que  n' ayant  dispose  de  tout  que  dans  V  hypothèse 
que  son  fils  était  mort,  ces  dispositions  se  trouvent 
anéanties  ;  cela  signifìe  que  vous  n*  ètes  plus  chez 
vous,  que  Bernard  va  vous  faire  assigner  en.resti- 
tution  de  titres,  et  qir  au  premier  jour,  arme  d'  un 
jugement  en  bonne  forme,  ce  garcon  à  qui  vous 
parlez  de  faire  un  sort,  vous  sommerà  de  déguerpir1, 
et  vous  mettra  poliment  à  la  porte?  Oomprenez-vous 
maintenant  ? 

M.  —  Ta,  ta,  ta! Je  ne  me  soucie  pas  mal  de 

votre  Code  et  de  vos  donations  entre-vifs.  Que  parlez- 
vous  d'ailleurs  de  donation?  On  me  restitue  ce  qu'on 
m?a  dérobé,  et  cela  s' appello  une  donation!  Le  mot 
est  joli.  Une  donation  !  Un  La  Seiglière  acceptant 
une  donation  !  Madame  la  baronne,  les  La  Seiglière 
n'  ont  jamais  rien  accepté  que  de   la  main  de  Dieu. 

B.  —   (ci  partj  Vieil  enfant! 

M.  —  Une  donation  !  Comment,  ventre-de-loup, 
je  suis  chez  moi,  heureux,  paisible,  et  parce  qu'  un 
vaurien  2  qu'on  croyait  mort  se  permet  de  vivre,  je 
devrai  lui  compter  la  fortune  de  mes  ancètres?  C'est 
le  Code  qui  le  veut  ainsi  !  mais  ce  sont  dono  des 
cannibales  qui  V  ont  redige,  votre  Code,  qui  se  dit 
civil,  je  crois,  1'  imperfcinent  ! 

1  v1  intimerà  di  sloggiare  —  2  mascalzone, 
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B.  —  Voyons,  Marquis,  parlons  sérieusement,  la 
cliose  en  vaut  la  peine.  Jusqu'  ici  j'  ai  respecté  vos 
illusions  ;  la  gravite  des  circonstances  ne  me  permet 
plus  de  ménagements l.  Votre  ancien  fermier  ne  vous 
avait  rien  dórobé  ;  il  ne  vous  devait  rien;  il  pouvait 
toufc  garder.  C  est  donc  bel  et  bien  une  donation 
qu'  il  vous  a  faite  et  que  vous  avez  acceptée. 


38.  A  la  bonne  heure.  —  Manco  male. 

coffre  cofano  plein  pieno 

misere  miseria  vrai  vero 

protecteur    protettore  accabler  opprimere,  aggravare 

avare  avaro  employer  impiegare 

bienfaisant  benefico  épuiser  disseccare,  finire 

La  vraie  charité. 

Il  ne  s'agit  point  d' épuiser  sa  bourse  et  de  verser 
l'argent  à  pleines  mains  ;  je  n*  ai  jamais  vu  que  l'ar- 
gent  fìt 2  aimer  personne.  Il  ne  faut  èfcre  avare  et 
dur,  ni  plaindre 3  la  misere  qu'  on  peut  soulager  ; 
mais  vous  avez  beau  ouvrir  vos  coffres,  si  vous 
n'  ouvrez  aussi  votre  coeur,  celui  des  autres  vous 
resterà  toujours  ferme.  0'  est  votre  temps,  ce  sont 
vos  soins,  vos  aiFections,  e' est  vous-mème  qu' il  faut 
donner  ;  car  quoi  que  vous  puissiez  faire,  on  sait 
toujours  que  votre  argent  n'  est  point  vous.  Il  y  a 
des  témoignages  d?  intérèt  et  de  bienveillance  qui 
font  plus  d? .  effefc  et  sont  réellement  plus  utiles  que 
tous  les  dons.  Oombien  de  malheureux  ont  plus  be- 
soin  de  consolations  que  d'  aumónes  !  combien  d1  op- 

1  circospezioni  —  2  facesse  —  3  compiangere. 
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primés  à  qui  la  protection  sert  plus  que  1'  argenfc  ! 
Raccommodez  les  gens  qui  se  brouillent  *,  prévenez 
les  procès,  portez  les  enfants  au  devoir,  les  pères  à 
T  induìgence,  encouragez  le.3  vocations,  employez, 
prodiguez  le  crédit  en  faveur  du  faible  à  qui  on 
refusè  justice  et  que  le  puissanfc  accable.  Déclarez- 
vous  hautemenfc  le  profcecfceur  du  malheureux,  mon- 
ferez-vous  juste,  bienfaisanfc,  humain.  Ne  faites  pas 
seulement  1'  aumóne,  faites  la  cbarité  ;  les  ceuvres 
de  miséricorde  soulagenb  plus  de  maux  que  l' argenfc: 
aimez  les  autres,  et  ils  vous  aimeront  ;  servez-les,  efc 
ils  vous  servironfc;  soyez  leur  pére,  efc  ils  seront  vos 
enfants. 


39.  A  mesure.  —  Man   mano. 

apparence         apparenza  aagmentcr  aumentare 

apprentissage  tirocinio  possible        possibile 

ouverture         apertura  rude  aspro,  ruvido 

arracher  svellere  presone        quasi 

arrangèr  assettare  selon  (av.)  secondo 

P.  L.  Courier  à  sa  mère. 

Thionville,  le  6  octobre  1793. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  qui  m'  apprend 
que  je  vais  ètre  bientót  premier  lieutenant.  Je  n'ai 
dono  plus  que  six  semaines  ou  deux  mois  a  resfcer 
ici.  La  saispn  sera  bien  avancée  alors,  et,  selon  tonte 
apparence,  la  compagnie  où  j'  irai  sera  en  quartier 
d'  hiver,  ce  qui  me  console  un  peu  de  me  voir  ar- 
raché  d' ici.  Si  la  chose  tournait  2  autrement,  et  qu7  il 

1  liticano  —  2  andasse. 
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me  fallùt  camper  au  milieu  de  1'  hiver,  corame  cela 
est  possible,  ce  serait  pour  moi  un  apprentissage  un 
peu  rude. 

J' ai  recu,  il  y  a  quelques  jours,  la  caisse  que 
vos  lettres  me  promettaient.  Tout  y  est  admirable- 
ment  bien.  Mon  camarade,  qui  assistait  à  1'  ouver- 
ture, fut  d'abord1,  cornine  moi,  surpris  de  la  beauté 
des  étoffes.  A  mesure  que  nous  avancions,  ses  éloges 
augmentaient  ;  les  livres  en  eurent  leur  part.  C'était 
bien,  quant  à  moi,  ce  que  j'  estimais  le  plus.  Mais 
lorsque  nous  en  vìnmes  2  aux  rubans  et  aux  autres 
petits  paquets,  dont  il  y  avait  un  grand  nombre, 
tous  accompagnés  de  billets,  et  arrangés  de  manière 
qu'  un  aveugle  y  eùt  recounu,  je  crois,  la  main  ma- 
ternelle,  nos  réflexions  a  tous  les  deux  se  portèrent 
en  mème  temps  sur  vous,  dont  la  tendresse  parais- 
sait  moins  par  vos  présents,  quelque3  beaux  qu' ils 
fussent,  que  par  les  attentions  délicieuses  dont  ils 
étaient  corame  ornés.  Un  soupir  lui  échappa,  et  je 
vis  bien  alors  que  le  pauvre  garcon,  qui  est  sans 
parents,  m'enviait,  non  ce  qu7  il  avait  sous  les  yeux, 
mais  ma  mère. 

J'  ai  été  invite  ces  jours-ci  à  la  noce  d' un  de 
mes  sergents,  et  je  m'  y  suis  rendu,  quoique  j'eusse 
bien  mal  à  la  tète,  comme  cela  m'  arrive  assez  fré- 
quemment  depuis  un  certain  temps.  Je  ne  pouvais 
y  èfcre  que  triste,  aussi  1'  ai-je  été.  Je  n'  ai  presque 
ni  bu  ni  mangé  ;  et  quand  on  a  parie  de  danser,  je 
me  suis  refusé  a  toutes  leurs  instances.  J' en  ai  dit 
la  vraie  raison,  mais  cela  ne  les  a  pas  contentés,  et 

l  innanzi  tutto  —  2  arrivammo  — *  3  per  quanto, 
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ils  ont  crii  que  je  les  dédaignais.  Il  est  certain  que 
rieri  ne  m'  a  plus  humilié  et  fait  enragé  depuis 
quelques  années  que  de  n'  avoir  pas  su  danser,  et 
cela  par  ma  faute  l. 


40.  Tour  à  tour.  —  A  vicenda. 

enfance      infanzia  envier  invidiare 

miroir        specchio  hdter  affrettare 

puissance  potenza  jouir  gioire 

rive  riso,  ridere  insoiiciant  noncurante 

soufflé        soffio  rebelle         ribelle 

A  une  jeune  fille. 

Pourquoi  te  plaindre,  tendre 
Jllle  ?  tesjours  rì  appartiennent-ils 
pas  a  la  première  jeunesse  ? 
Da'ìno  Lithuanien. 

Vous  qui  ne  savez  pas  combien   V  enfance  est  belle, 
Enfant  !  n'  enviez  point  notre  àge  de  douleurs, 
Où  le  coeur  tour  à  tour  est  esclave  et  rebelle, 
Ou  le  rire  est  souvent  plus  triste  que  les  pleurs. 

Votre  àge  insouciant  est  si  doux  qu'  on  1'  oublie  ! 
Il  passe  comme  un  soufflé  au    vaste  champ  des  airs, 
Oomme  une  voix  joyeuse  en  fuyant  affaiblie, 

Comme  un  alcyon  sur  les  mers. 

Oh  !  ne  vous  hàtez  point  de  mùrir  vos  pensées  ! 
Jouissez  du  matin,  jouissez  du  printemps  ; 
Vos  heures  sont  des  fleurs  Fune  a  1'  autre  enlacées  ; 
Ne  les  effeuillez  2  pas  plus  vite  que  le  temps. 


X  per  mia  colpa  —  2  sfogliate. 
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Laissez  venir  les  ans  !  le  destili  vous  clévoue  *, 
Comme  nous,  anx  regrets  2,  à  la  fausse  amitié, 
A  ces    maux  sans    espoir  que    1'  orgueil  désavoue 3 

A  ces  plaisirs  qui  font  pitie  ! 

Riez  pourtant  !  du  sort  ignorez  la  puissance  ; 
Riez  !  n'  attristez  pas  votre  front  gracieux. 
Votre  oeil  d'  azur,  miroir  de  paix  et  d'  innocence, 
Qui  ré  ve]  e  votre  àme    et  réfléchit  les  cieux  ! 


41.  Faire  de  son  mieux.  —  Fare  alla  meglio. 

basse-cour  (f)  cortile  ménage  (m)  famiglia 

economie  economia  dangereux  dannoso 

fosse  fosso  brùler  bruciare 

foulure  ammaccatura,  con-  casser  rompere 

Unge  (m)  biancheria  [tu sione  supporter  sopportare 

Une  lecon  d'economie. 

Je  me  souviens  qu'  étant  à  la  campagne,  j' eus 
un  exemple  de  ces  petites  pertes  qu'  un  ménage  est 
exposé  à  supporter  par  sa  négligence.  Faute4  d'un 
loquet 5  de  peu  de  valeur,  la  porte  d'une  basse-cour 
qui  donnait  sur  les  champs  se  trouvait  souvent  ou- 
verte.  Chaque  personne  qui  sortait  tirai  t  la  porte, 
mais,  n'  ayant  aucun  moyen  extérieur  de  la  fermer, 
la  porte  restait  battante  6.  Plusieurs  animaux  de 
basse-cour  avaient  été  perdus  de  cette  manière.  Un 
jour,  un  jeune  et  beau  porc  s'  échappa  et  gagna  les 
bois.    Voilà    tous  les    gens  en   campagne 7  :  le    jardi- 

l  sacrifica  —    2  dispiaceri  —  3  sconfessa  —  4    per  mancanza 

—  5  saliscendo,  nottola  —  6  aperta,  e  batteva  ad  ogni  istante  o 

contro    lo  stipite    o  contro    il  muro  —  7  tutta  la  servitù  in  mo- 
vimento, 
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nier,  la  cuisinière,  la  fille  de  basse-cour,  sortirent 
chacun  de  leur  coté,  en  quète  l  de  1'  animai  fugitif. 
Le  jardinier  fut  le  premier  qui  l'apercut  et,  en  sau- 
fcant  un  fosse,  il  se  fit  une  dangereuse  foulure  qui 
le  retint  plus  de  quinze  jours  dans  son  lit.  La  cui- 
sinière  trouva  brulé  du  linge  qu'  elle  avait  aban- 
donné  près  du  feu  pour  le  faire  sécher  ;  et  la  fille 
de  basse-cour  ayant  quitte  V  étable  sans  se  donner 
le  temps  d'  attacher  ses  bestiaux,  une  des  vaches, 
en  son  absence,  cassa  la  jambe  d'  un  poulain  2  qu'on 
élevait  dans  la  mème  écurie.  Les  journées  perdues 
du  jardinier  valaient  bien  soixante  francs  ;  le  linge 
et  le  poulain  en  valaient  bien  autant  :  voilà  donc 
en  peu  d'instants,  faute  d'une  fermeture  de  quelques 
sous,  une  perte  de  cent  vingt  francs  supportée  par  des 
gens  qui  avaient  besoin  de  la  plus  stricte  economie. 


42.  Faire  son  paquet.  —  Prepararsi  a  partire. 

affront  affronto  conter      raccontare 

confusion  confusione  effacer     cancellare,  eclissare 

lanterne  lanterna  expirer    spirare 

marèe  pesci  di  mare  freschi  fdclieux  doloroso,    molestò 

merveille  meraviglia  funeste    funesto 

M.me  de  Sévigné  à  M.me  de  Grignan. 

Yendredi  au  soir,  24  avril  1671,  cliez  M.  de  la 

Roche foucaald  3. 

Je  fais  donc  ici    mon  paquet.  J?  avais  dessein  de 
vous    conter  que  le  roi  arriva  hier    au  soir  a  Chan- 


1  cerca  —  2  puledro  —  3  Grand  ècrivain  frangais  (1618-1680) 
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tilly1;  il  courut2  un  cerf  au  clair  de  la  lune.  Les 
lanternes  fìrent  des  merveilles,  le  feu  d'  arfcifìce  fut 
un  peti  effacé  par  la  clarté  de  notre  amie 3  ;  mais 
enfìn,  le  soir,  le  souper,  le  jeu,  tout  alla  à  merveille. 
Le  temps  qu'  il  a  faifc  aujourd'hui  nous  faisait  espé- 
rer  une  suite  digne  d'un  si  agróable  commencement. 
Mais  voici  ce  que  j' apprends  en  entranti  ici,  dont 
je  ne  puis  me  remettre  4,  et  qui  fait  que  je  ne  sais 
plus  ce  que  je  vous  mande  5  ;  e'  est  qu'  enfin  Vatel, 
maìtre-d'  hotel  6  de  M.  Fouquet,  qui  1'  était  présen- 
tement  de  M.  le  prince ~,  cet  homrae  d'une  capa- 
ci té  distinguóe  de  toutes  les  autres,  dont  la  bornie 
tète  était  capable  de  contenir  tout  le  soin  d' un 
Etat  ;  cet  liomme  donc  que  je  connaissais,  voyant 
que  ce  matin  à  huit  heures  la  marèe  n'  était  pas 
arrivée,  n'  a  pu  soutenir  1'  affront  qu'  il  a  vu  qui 
allait  1' accabler,  et,  en  un  mot,  il  s' est  poignardé  8. 
Vous  pouvez  penser  1'  horrible  désordre  qu'  un  si 
funeste  accident  a  cause  dans  cette  fète.  Songez 
que  la  marèe  est  peut-ètre  arrivée  comme  il  expi- 
rait.  Je  n'  en  sais  pas  davantage  présentement  :  je 
pense  que  vous  trouvez  que  e'  est  assez.  Je  ne  cloute 
pas  que  la  confusion  n'  ait  été  grande  ;  e'  est  une 
chose  fàcheuse  à  une  fète  de  cinquante  mille  écus. 


1  Chdteau  du  prince  de  Condé,  situè  au  nord  de  Paris  — 
2  insegui  —  3  la  lune  —  4  riavermi  —  5  scrivo  —  6  maggior- 
domo —  1  le  prince   de  Condé  (162Ì-Ì686)  —  8  pugnalato. 
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43.  Que  de  soucis!  —  Quanti  pensieri. 

àbri  ricovero,  riparo  milan  nibbio 

alouette  allodola  sillon  solco 

devise  divisa,  motto  couver  covare 

es'poir  (m)  speranza  encourager  incoraggiare 

faucon  falcone  nicher  nidificare 

L'  alouette. 

L'  oiseau  des  champs  par  excellence,  1'  oiseau  du 
laboureur,  e' est  l' alouette,  sa  compagne  assidue, 
qu'  il  retrouve  partout  dans  son  sillon  pénible  pour 
r  encourager,  le  soutenir,  lui  chanter  1'  espérance. 
Espoir  !  c?  est  la  vieille  devise  de  nos  Gaulois  *,  et 
e'  est  pour  cela  qu'  ils  avaient  pris  cornine  oiseau 
national  cet  humble  oiseau  si  pauvrement  vètu,  mais 
si  riche  de  coeur  et  de  chant. 

La  nature  semble  avoir  traité  sévèrement  l'alouette  ; 
elle  niclie  a  terre  et  sans  autre  abri  que  le  sillon. 
Quelle  vie  précaire,  aventurée,  au  moment  où  elle 
couve  !  Que  de  soucis,  que  d'  inquiétudes  !  A  peine 
une  motte2  de  gazon  dérobe  au  chien,  au  milan,  au 
faucon,  le  doux  trésor  de  cette  mère;  elle  couve  a 
la  hàte,  elle  élève  à  la  hàte  sa  tremblante  couvée. 

L' oiseau  national,  a  peine  hors  de  danger,  re- 
trouve toute  sa  seréni  té,  son  chant,  son  indomptable 
joie.  C7  est  la  fille  du  jour  ;  dès  qu'  il  commence, 
quand  V  horizon  s'empourpre  et  que  le  soleil  vapa- 
raìtre,  elle  part  du  sillon  comme  une  flèche  3,  porte 
au  ciel  l'hymne4  de  joie,  sainte  poesie,  fraìche  comme 
V  aube,  pure  et  gaie  comme  un  coeur  d'  enfant. 


\ 


1  Galli  —  2  monticello  —  3  freccia,  strale  —  4  inno. 
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44.  En  retour.  —  In  contraccambio. 

appui  appoggio 

flamine       fiamma 
guide  (m)  guida 
indigence  indigenza 
repos  riposo 

La  raison. 


vice  vizio 

divin  divino 

impuissant  impotente 
libre  libero 

tranquille     tranquillo 


La  raison  est  de  V  homme  et  le  guide  et  V  appui  : 

Il  V  apporte  en  naissant,  elle  croìt  avec  lui  ; 

C  est  elle  qui,  des  traits  l  de   sa  divine  fiamme, 

Purifiant  son  ccBiir,  illuminant  son  àme, 

Montre  à  ce  malheureux,  par  le  vice  abattu, 

Que  la  felicitò  n'  est  que  dans  la  vertu  ; 

Qu7  elle    donne  aux    humains  couverts    de   son    egide 

La  volupté  tranquille,  innocente  et  solide  ; 

La  joie  et  la  sante  qu'  entretient 2  dans  sa  fleur 

Le  repos  de  1'  esprit  et  le  calme  du  cceur  ; 

Que  par  elle  un  mortel  aussi  ferme  que  libre, 

Au  milieu  des  revers  3  garde  un  juste  équilibre  ; 

Hit  de  ses  ennemis,  et,   résistant  au  sort, 

Affronte  1'  indigence  et   les  fers  et  la  mort  ; 

Gomme  un  rocher4,  que  frappe  une   mer  mugissante, 

Brave  des  flots  5  émus  la  fureur  impuissante. 


45.  A  qui  la  faute  ? 

bourse  borsa 

cheminée  (f)        cammino 
collège  collegio 

lettre  de  change  cambiale 
percepteur  esattore 


Di  chi  è  la  colpa  ? 

causer  ciarlare,  discorrere 

dépasser         eccedere 
fermer  chiudere 

interrompre  interrompere 
prodigue         prodigo 


1    dardi 
delle  onde. 


2  mantiene  —    3  disgrazie  —   4    rupe  —  5  sfida 
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Un  enfant  prodigue. 

Henri,  enfant  prodigue  ;  Clémence,  sa  sa?ur  ;  Chafrier,  leur  pére. 

H.  —   Chut  !....  le  pére  ! 

CI.  --  (bas)  Voici  V  orage. 

H.  —  (de  mèmej  Gar  là-dessous  !  l 

Cli.  —  Ma  chère  Clémence,  j'  ai  à  causer  avec 
ton  frère,  laisse-nous  (Clémence  sortj.  Asseyez-vous, 
Monsieur.  (Henri  s9  assied  à  gauche  de  la  tabi  e  et 
Charrier  reste  adossó  à  la  cheminée).  Votre  grand- 
pére  était  un  pauvre  petit  percepteur  a  Saint-Valéry.... 

H.  —  En  Caux 2. 

Ch.  —  Veuillez  ne  pas  m'  interrompre.  Quand 
j' eus  achevé  mes  études  au  collège  de  Rouen 3,  il 
m'  embarqua  pour  Paris  avec  quinze  louis  dans  ma 
bourse  et  une  lettre  de  recommandation  pour  L af- 
fitte. Savez-vous  ce  qu' il  me  dit    en  me  quittant  ? 

H.  —  Parfaitement.  Tu  me  le  répètes  cliaque 
fois  que  tu 

Ch.  —  Je  vous  prie  de  remarquer  que  je  ne 
vous  tufcoie  pas  4. 

H.  —  Parbleu  !  Tu  es  fàché  contre  moi  qui  ai 
fait  des  lettres  de  change  ;  mais  moi,  je  ne  le  suis 
pas  contre  toi  qui  les  as  payées.  Je  n'  ai  aticun  mo- 
tif  de  te  parler  sévèrement. 

Ch.  —  Et  croyez-vous  que  ce  soit  en  faisant  des 
lettres  de  change  que,  parti  de  rien,  je  suis  arrivò 
où  j'  en  suis  ?  Non,  monsieur  ;  e'  est  par  le  travail, 
la  conduite,  1'  economie  !  A  votre  àge,  je  vivais  avec 


1  attenti  !   —   2  Petite  ville  de  France  —  3   ville  de  France 
au  N.    0.  de  Paris  —  4  non  vi  do  del  tu. 


-  64  - 

douze  cents  francs  par  an  et  je  ne  faisais  pas  de 
dettes  ! 

H.  —  Je  crois  bien,  e'  est  toi  qui  les  aurais 
payées. 

Ch.  —  Et  aujourd'  Imi  mème,  Monsieur,  je  ne 
dépense  pas  autant  que  vous  ! 

H.  —  Il  ne  manquerait  plus  que  cela. 

Oh.  —  Comment  ? 

H.  —  Vas-tu  comparer  le  fils  d-'  un  pauvre  diable 
de  percepteur  avec  celui  du  premier  banquier  de 
1'  epoque  ? 

Ch.  —   Oh  !  le  premier 

H.   —  D'un  maire1  de  Paris? 

Ch.  —   Cela,  e'  est  exact. 

H.  —   D'  un  futur  pair  2  de  France  ? 

Ch.   —  Pas  si  vite  !  nous    n'  en  sommes  pas  là  ! 

H.  —  Ne  fais  pas  le  modeste  ;  la  pairie  ne  peut 
pas  te  manquer.  Eh  bien  !  je  m'  y  prépare.  Le  fils 
d'  un  pair  de  France  ne  peufc  pas  vivre  comme  un 
clerc  3  d'huissier4;  tu  ne  le  voudrais  pas! 

Ch.  —  Mais  il  y  a  une  juste  limite. 

H.  —  L'ai-je  dépassée?  Voilà  bien  du  bruit,  pour 
un  méchant  billet  de  deux  cents  louis  ! 

Ch.  —   Si  e'  était  le  premier ou  le  dernier  ! 

H.  —  Ce  n' est  ni  l'un  ni  l'autre,  j'en  couviens. 
Mais  soyons  de  bon  compte  5  ;  tu  me  V  as  dit  sou- 
vent  :  V  oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices  ;  or, 
je  suis  oisif. 

Ch.  —   C  est  justement  ce  que  je  vous  reproche! 

1    sindaco  —  2    pari  —  3  scrivano  —  4    usciere  —  5    siamo 
franchi. 
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H.  —  A  qui  la  faute?  J'  avais  une  vocation  pour 
V  état  militaire  ;  tu  m'  as  défendu  de  la  suivre  !  M'  y 
autorites-tu  maintenant  ? 

Ch.  —  Non,  diable  ! 

H.  —  Je  te  promets  que  je  ne  ferais  plus  de 
dettes. 

Ch.  —  J'  aime  encore  mieux  payer  !  Je  n'  ai  pas 
amasse  des  millions  pour  envoyer  mon  unique  béri- 
tier  se  faire  casser  la  tète  en  Afri  que  ! 

H.  —  Unique  héritier  ? 

Oh.  —  Du  nom. 

H.  —   Oh!  tu  t'  appelles  Charrier. 

Ch.  —  Eh  bien  !  méprisez-vous  le  nom  de  votre 
pere,  k  présent  ? 

H.  —  Non,  certes  !  Je  n'  en  sache  pas  de  plus 
honorable,  et  je  te  remercie  de  me  1'  avoir  gardé 
sans  tache  *.  C  est  une  partie  de  1'  héritage  dont  les 
pères  se  préoccupent  mediocremente  par  le  temps  qui 
court,  et  je  ne  te  suis  pas  peu  reconnaissant  d'  y 
avoir  songé. 

Ch.  —  fluì  prenanl  les  màinsj  Voilà  ma  récom- 
pense,  mon  cher  enfant  !  Mais  sapristi!  je  ne  suis 
pas  venu  pour  te  dire  des  tendresses  !  Où  en  étions- 
nous  ? 

H.  —  Tu  tiens  à  reprendre  2  ? 

Ch.  —  Oui,  morbleu  !  Tu  as  fait  des  sottises,  et 
je  veux,  non  plus  te  gronder,  tu  m'  as  fait  perdre  le 
fll  de  ma  colere,  mais  te  parler  raison3. 

H.  —  Reprenons  dono.  Je  te  disais  qu'  en  me 
fermant    la  carrière  militaire,  tu    m'  avais  condamné 

1  macchia  —  2  hai  voglia  di   ricominciare  ?  —  3    parlarti    ra- 
gionevolmente. 

P.  Borghesi.  5 
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à  r  oisiveté,  et  que  1'  oisiveté  étant  la  mère  de  tous 
les  vices,  tu  devais  avoir  des  bontés  pour  sa  petite 
famille. 

Ch.  —  Mais  il  y  a  d'  aufcres  carrières. 

H.  —  Permets  !  Si  je  suis  trop  riche  pour  faire 
ce  qui  me  plaìt,  a  plus  forte  raison  pour  faire  ce 
qui  ne  me  plaìt  pas.  Ooncession  pour  concession  ;  je 
consens  à  ne  pas  ètre  soldafc;  mais  tu  me  permettras, 
en  retour,  de  n'  ètre  rien  du  tout,  et,  partant,  de 
faire  quelques  folies  pour  passer  le  temps,  jusqu'au 
jour  où  il  te  plaira  me  marier.  Elles  coùtent  un  peu 
cher,  mais  tu  es  millionnaire. 


46.  Bon  gre,  mal  gre.  —  Per  amore  o  per  forza. 

force  forza  affaiblir       affievolire 

lumière  luce  essayer         provare,  tentare 

mensonge  (m)  menzogna  relever         rilevare 

vanite  vanità  davantage    di  più 

violence  violenza  néanmoms  tuttavia 

La  violence  et  la  vérité. 

0'  est  une  étrange  et  longue  guerre  que  celle  où 
la  violence  essaie  d'opprimer  la  vérité.  Tous  les  ef- 
forts  de  la  violence  ne  peuvent  affaiblir  la  vérité  et 
ne  servent  qu'  à  la  relever  davantage.  Toute.s  les 
lumières  de  la  vérité  ne  peuvent  rien  pour  arrèter 
la  violence  et  ne  font  que  l'irrite r  encore  plus. 
Quand  la  force  combat  la  forcella  plus  puissante 
détruit  la  moindre  ;  quand  on  oppose  les  discours 
aux  discours,  ceux  qui  sont  véritables  et  convain- 
cants  confondent  et  dissipent  ceux  qui  n'  ont  que 
la    vanite    et    le  mensonge  ;  mais    la  violence    et    la 
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vérité  uè  peuvent  rien  1'  une  sur  1'  autre.  Qu' on  ne 
pretende  pas  de  là1  néanmoins  que  les  choses  soient 
égales  ;  car  il  y  a  cette  extrème  différence,  que  la 
violence  n'a  qu'un  cours  bornó2par  l'ordre  de  Dieu, 
qui  en  conduit  les  effets  a  la  gioire  de  la  vérité 
qu' elle  attaque;  au  lieu  que  la  vérité  subsiste  éter- 
nellement  et  triomphe  enfin  de  ses  ennemis,  parce 
qu' elle  est  éternelle  et  puissante  coname  Dieu  mème. 


arsenal 

arsenale 

séparation 

separazione 

ton 

tuono 

mediocre 

mediocre 

religieux 

religioso 

47.  Au  bout  du  compte.  —  Alla  fin  fine. 

c.esser  cessare 

démeubler  smobigliare 
mener  menare 

redoubler    raddoppiare 
sangloter     singhiozzare 

M.me  de  Sévigné  à  M.me  de  Grignan. 

Paris,  5  fèvrier   167 '  1. 

Ma  douleur  serait  bien  mediocre,  ■  si  je  pouvais 
vous  la  dépeindre  ;  je  ne  1'  entreprendrai  pas  aussi. 
J' ai  beau  chercher  ma  chère  fili  e-,  je  ne  la  trouve 
plus,  et  tous  les  pas  qu' elle  fait  l'éloignent  de  moi. 
Je  m' en  aliai  donc  à  Sainte-Marie  3  toujours  pleu- 
rant  et  toujours  mourant  ;  il  me  semblait  qu'  on 
m' arrachait  le  cceur  et  V  àme  ;  et  en  effet,  quelle 
rude  séparation  !  Je  demandai  la  liberté  d'ètre  seule  ; 
on  me  mena  dans  la  chambre  de  M.me  de  Housset, 
on  me  fife  du  feu.  Agnès  4  me  regardait  sans  me  par- 


1  da  ciò  —  2  limitato  — 3  Couvent  de  V'orare  de  la  visita- 
tion,  sitaé  à  Paris  et  fonde  par  M.me  de  Chantal,  grand'  mère 
de  M.me  de  Sévigné  —  4  une  des  dames  du   Couvent, 
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ler  ;  c?  était  notre  marche1;  j' y  passai  jusqu'à  cinq 
heures  sans  cesser  de  sangloter  :  toufces  mes  pensées 
me  faisaient  mourir.  J' ócrivis  a  M.  de  Grignan,  vous 
pouvez  penser  sur  quel  ton  ;  j'  aliai  ensuite  chez 
M.me  de  la  Fayette2  qui  redoubla  mes  douleurs  par 
r  intérèt  qu'  elle  y  prit  :  elle  ótait  seule,  et  malade 
et  triste  de  la  mort  d'une  soeur  religieuse;  elle  était 
comme  je  la  pouvais  désirer.  M.  de  la  Rochefoucauld 
y  vint  ;  on  ne  parla  que  de  vous,  de  la  raison  que 
j'  avais  d'  ètre  touchée  3  et  du  dessein  de  parler 
comme  il  faut  a  Mellusine4.  Je  vous  réponds  qu'elle 
sera  bien  relancée  5.  D'  Hacqueville  vous  rendra  un 
bon  compte  de  cette  affaire.  Je  revins  enfin  a  huit 
heures  de  chez  M.me  de  la  Fayette  ;  mais  en  entrant 
ici,  bon  Dieu  !  Oomprenez-vous  bien  ce  que  je  sentis 
en  montant  ce  degré6?  Cette  chambre  où  j'entrais 
toujours,  hélas  !  j'  en  trouvai  les  portes  ouvertes  ; 
mais  je  vis  tout  demeublé,  tout  dérangé,  et  votre 
petite  fille  qui  me  représentait  la  mienne.  Com- 
prenez-vous  bien  ce  que  je  souffris  ?  Les  réveils  de 
la  nuit  ont  été  noirs,  et,  le  matin,  je  n'  étais  point 
avancée  d'  un  pas  pour  le  repos  de  mon  esprit. 
L'  après-dìnée  se  passa  avec  M.me  de  la  Troche 7  a 
l' arsenal.    Le    soir,    j'  ai    recu    votre    lettre,  qui    me 

• 

1  era  il  nostro  patto,  e  est-à-dire  f  avais  expressèment  de- 
mandò qu  on  ne  me  parldt  pas.  —  2  amie  de  M.me  de  Sévigné, 
et  auteur  elle-méme  d' oeuvre s  remarquables  (1632-1693)  — 
3  commossa  —  4  Sons  ce  nom,  donne  à  une  mauvaise  fèe  fa- 
meuse  dans  les  romans  de  chevalerie,  était  désignée  M.lìe  de 
Montalais  qui  avait  mèdit  de  M.Ue  de  Sévigné  —  5  acerbamente 
rimproverata  —  6  scala  —  7  une  des  grandes  amies  de  M.me  de 
Sévigné. 
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remit  dans  les  premiers  transports,  et  ce  soir  j'achè- 
verai  celle-ci  chez  M.  de  Coulanges  *,  où  y  appren- 
drai  des  nouvelles  ;  car,  pour  moi,  voilà  ce  que  je 
sais,  avec  les  douleurs  de  tous  ceux  que  vous  avez 
laissés  ici  ;  toute  ma  lettre  serait  pleine  de  compli- 
ments,  si  je  voulais. 


48.  A  vos  dépens.  —  A  vostre  spese. 

abandon  abbandono  vengeance  vendetta 

désespoir  (m)  disperazione  giacer         gelare 

deuil  lutto  jeter  gettare 

parjure  spergiuro  renverser  rovesciare 

terreur  (f)      terrore  soustraire  sottrarre 

Abandon,  désespoir  et  terreur  de  Néron  2. 

Mon  tróne  est  renversé  ! 

De  1'  univers  entier  je  me  vois  repoussé  !  3 
Me  voilà  seul  portant  la  baine  4  universelle  ! 
Puisse-t-on  ignorer  le  lieu  qui    me  recèle  !  5 

Qu'au  moins  mes  jours  sauvés Dois-je  former  ces 

[voeux  ? 
N'  avoir  d'  autre  palais  que  ces  caveaux  affreux  6, 
D'autre  cour7  que  le  deuil,  leur  silence  et  leur  ombre, 
Et  ne  voir  d'  autre  jour  8  que  cette  clarté  sombre  ? 

Ah  !  cette  vie  horrible  est  semblable  au  trépas 9 

Où   suis-je  ?   un    songe    affreux Non,    non,   je    ne 

[dors  pas  ; 
De  mon  cceur  soulevé  10  e'  est  un  secret  murmure  : 


1  cousin  germain  de  M.me  de  Sèvigné  —  2  empereur  romain 
de  54  à  68  —  3  respinto  —  4  odio  —  5  racchiude  —  6  tombe 
spaventevoli  —  7  corte  —  8  luce  —  9  morte  —  IO  sconvolto. 
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Je  m' entends  appeler  meurtrier  l  et  parjure, 

Je  le  suis....  Mais  quels  cris!  quels  lugubres  accents  ! 

Une  sueur2  mortelle  a  glacé  tous  mes  sens 

Ne  me  trompé-je    pas?  Je  crois  voir  mes  victimes.... 
Je  les  vois  ;  les  voilà!....  Du  fond  des  noirs  abìmes, 
S'  élancent  jusqu'  à  moi  des  fantòmes  sanglants  ; 
Ils  jettent  dans  mon  sein  des  flambeaux3,  des  serpents  ; 

Je  ne  puis  me  soustraire  a  leur  troupe  en  furie 

Arrètez  ! Est-ce  toi,  vertueuse  Octavie4? 

Tu  suis  contre  Néron  un  trop  juste  transport  : 
Qu'oses-tu  m'annoncer?  ah!  je  t? entends....  la  mort! 
La  mort!  tu  viens  aussi  me  l'apporter,  mon  frère  ! 
Mais  que  vois-je,  grands  dieux?  Agrippine!  ma  mère! 
Tous  les  morts  aujourd'  hui  sortent-ils  du  tombeau? 
Meurs  !  meurs  !  criez-vous  tous.  Quel  supplice  nouveau! 
Contre  moi  1'  univers  appelle  la  vengeance, 
Et  la  tombe  elle-mème  a  rompu  son  silence  ! 
Je  n'en  puis  plus  douter,  la  mort,  la  mort  m'attend  ! 
Et  comment  soutenir  ce  redoutable  5  instant  ? 


49.  Pèle-mèle.  —  Alla  rinfusa. 


castor             castoro 

lontre 

lontra 

chair               carne 

rat 

topo 

ècrevisse  (f)  gambero 

rivière 

fiume 

facilitè           facilità 

avide 

avido 

lac                  lago 

vorace 

vorace 

La  loutre. 

La    loutre  est   un  animai    vorace,    plus  avide    de 
poissons  que    de  chair,  qui  ne  quitte    guère  le  bord 

1  assassino   —  2  sudore  —  3  fiamme  —  4  Ottavia,  femme  de 
Néron  —  5  spaventevole. 
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des  rivières  et  des  lacs  et  qui  dépeuple  1  quelquefois 
les  étangs.  Elle  a  plus  de  facilitò  qu' un  autre  à 
nager,  parce  qu'  elle  a  des  membranes  à  tous  les 
pieds.  Elle  nage  presque  aussi  vite  qu'  elle  marche. 
Elle  ne  va  point  a  la  mer  cornine  le  castor,  mais 
elle  parcourt  les  eaux  douces,  remonte  ou  descend 
les  rivières  à  des  distances  considérables.  Souvent 
elle  nage  entre  deux  eaux,  et  y  demeure  assez  long- 
temps  ;  elle  vient  ensuite  à  la  surface  afln  de  respirer. 
Elle  se  nourrit  de  poissons,  d'  écrevisses,  de  gre- 
nouilles,  de  rats  d'  eau. 


50.  A  la  pointe  du  jour.  —  Allo  spuntar  del  giorno. 

auteur        autore  accuser     accusare 

calomnie     calunnia  attribuer  attribuire 

marquis      marchese  justifier    giustificare 

parlement  parlamento  obliger       obbligare 

suite  (f)      seguito  tirer  tirare 

Voltaire 2  a  (f  Alembert 3. 

Mon  cher  priilosophe.  je  vous  envoie  la  copie 
d'  une  lettre  que  je  suis  obligé  d'  ecrire  à  1'  auteur 
du  MercureAt  Je  vois  que  cette  histoire  du  parle- 
ment  qu'  on  m'  impute,  est  la  suite  de  ce  petit  écrit 
qui  parut,  il  y  a  dix-huit  mois,  sous  le  nom  du  mar- 
quis de  Bélestat,  et  qui  flt  tant  de  peine  au  prési- 
dent  Hcnaidt^.  C  est  le  mème  style  ;  mais  je  ne 
dois  accuser  personne,  je  dois  me  borner  à  me  justi- 

1  spopola  —  2  célèbre  ècrivain  et  philosophe  (1694-1778)  — 
3  Ècrivain  et  mathématicien  frangais  (1717-1783)  —  4  Jour- 
nal fonde  en  1672  —  5  Historien,  président  au  parlament  de 
Paris  {1685-1770). 
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fier.  Il  me  paraìt  absurde  de  m'attribuer  un  ouvrage 
dans  lequel  il  y  a  deux  ou  trois  morceaux  qui  ne 
peuvent  ètre  tirés  que  d'  un  greffe  poudreux  l,  ou  je 
n'  ai  assurément  pas  mis  le  pied  ;  mais  la  calomnie 
11'  y  regarde  pas  de  si  près  2. 

Je  vous  demande  en  gràce  d'employer  toute  votre 
óloquence  et  tous  vos  amis,  pour  détruire  un  bruit 
encore  plus  dangereux  que  ridicule.  Ma  pauvre  sante 
n'avait  pas  besoin  de  eette  secousse3.  Je  me  recom- 
mande  à  votre  amitié. 

J' attends  M.  de  Schomberg.  Il  voyage  comme 
UlysseA  qui  va  voir  les  ombres.  Mon  ombre  vous 
ombrasse  de  tout  son  coeur. 


51.  Tout  à  V  heure.  — 

Or 

ora 

—    fra  poco. 

agréments  (smp)  delizie,  vezzi 

sommeil     sonno 

braise                    bragia 

tison           tizzone 

cenare                   cenere 

vision         visione 

dèmon                    demonio 

charmant  vezzoso,  incante- 

pincettes  (sfp)       molle,  pinzette 

parfait       perfetto       [vole 

La  poesie  du  foyer. 

Oh  !  qu'  il  est  doux,  lorsque  la  pluie,  a  petit  bruit 
tombe  des  cieux,  d'  ètre  au  coin  de  son  feu,  a  tenir 
des  pincettes,  a  faire  des  bluettes  !  5  C  était  mon 
passe-temps  tout  à  l' heure;  je  1'  aime  fort;  les  bluettes 
sont  si  jolies  !  Ce  sont  les  fleurs  de  cheminée.  Vrai- 
ment  il  se  passe  de  charmantes  choses  sur  la  cendre, 
et,  quand  je  ne  suis  pas  occupée,  je  m'amuse  à  voir 


1  archivio  polveroso  —  2  alla  minuta  —  3  scossa  —  4  Ulisse, 
roi  Ithaque,  pére  de  Tèlèmaque,  va  aux  portes  de  Venfer  pour 
voir  les  ombres  des  damnès  —  5  scintille. 
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la  fantasmagorie l  du  foyer.  Ce  sont  mille  petites 
figures  de  braise  qui  vont,  qui  viennent,  grandissent, 
changent,  di  sparai  ssent,  tantót  anges,  démons  cornus, 
enfants,  vieilles,  papillons,  chiens,  moineaux  ;  on  voit 
de  tout  sous  les  tisons.  Je  me  souviens  d'une  figure 
portant  un  air  de  souffrance  celeste  qui  me  peignait 
une  àme  en  purgatoire.  J'  en  fus  frappée,  et  aurais 
voulu  avoir  un  peintre  auprès  de  moi.  Jamais  vision 
plus  parfaite.  Remarque 2  les  tisons,  et  tu  convien- 
dras  qu'il  y  a  de  belles  choses,  et,  qu'à  moins  d'ètre 
aveugle  3,  on  ne  peut  pas  s'  ennuyer  auprès  du  feu. 
Ecoute  surtout  ce  petit  sifflement  qui  sort  parfois 4 
de  dessous  la  braise  comme  une  voix  qui  chante. 
Rien  n'est  plus  doux  et  plus  pur,  on  dirait  que  c'est 
quelque  tout  petit  esprit  de  feu  qui  chante.  Voilà, 
mon  ami,  mes  soirées  et  leurs  agréments  ;  ajoute  le 
sommeil,  qui  n'  est  pas  le  moindre. 


52.  Prendre  du  bon  temps.  —  Darsi  bel  tempo. 

conquéte     conquista  assiéger     assediare 

èlèphant     elefante  borner       limitare 

entreprise  impresa  dompter     domare 

port  porto  ranger       ordinare,  disporre 

vaissean      vascello  traverser  traversare 

Pyrrhus  5  et  Cinéas 6. 

a  Pourquoi  ces  éléphants,.  ces  armes,  ce  bagage  7 
Et  ces  vaisseaux  tout  prèts  à  quitter  le  rivage  ?  11 
Disait  au  roi  Pyrrhus  un  sage  confident, 

1  fantasmagoria  —  2  osserva  —  3  cieco  —  4  talvolta  — 
5  Pirro,  roi  d"  Epire  en  Grece  —  6  Cinea,  ministre  et  conseiller 
de  Pyrrhus  —  7  bagaglio. 
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Conseiller  fcrès  sensé  d'  un  roi  très  imprudente 
u  Je  vais,  lui    dit  ce    prince,  à    Rome  où    1'  on 

[m'  appelle. 

—  Quoi    faire  ?  —    L'  assiéger.    —    L'  entreprise   est 

[forfc  belle, 
Et  digne  seulement  d'Alexandre1  ou  de  vous  ; 
Mais,  Rome  prise    enfìn,  seigneur,  où  courons-nous  ? 

—  Du  reste  des  Latin's  la  conquète  est  facile. 

—  Sans  doute  on  les  peut  vaincre  ;    est-ce  tout?    — 

[La  Sicile 
De  là  nous  tend  les  bras,  et  bientót,  sans  effort, 
Syracuse2  recoit  nos  vaisseaux  dans  son  port. 

—  Bornez-vous   là  vos  pas  ?  —    Dès  que  nous  1'  au- 

[rons  prise, 
Il  ne  faut  qu'  un  bon  vent,  et  Carthage  3  est  conquise. 
Les  chemins  sont  ouverts  :  qui  peut  nous  arrèter? 

—  Je  vous  entends,  seigneur,  nous  allons  tout  dompter  ; 
Nous  allons  traverser  les  sables  de  Libye 4, 
Asservir,  en  passant,  1'  Egypte,  1'  Arabie  ; 

Oourir    delà  le  Gange  5  en  de  nouveaux  pays, 
Faire  trembler  le  Scythe  6  aux  bords  du  Tanais 7, 
Et  ranger  sous  nos  lois  tout  ce  vaste  hémisphère. 

—  Mais  de  retour  enfin  que  prétendez-vous  faire? 

—  Alors,  cher  Oinéas,  victorieux,  contents, 

Nous  pourrons  rire  a  Taise  8  et  prendre  du  bon  temps. 

1  roi   de  Macédoine,  grand  conquérant  (356-323   av.  J.   C.) 

—  2  Siracusa,  ancienne  capitale  de  la  Sicile  —  3  Cartagine  — 
4  Libia,  noni  que  les  anciens  géographes  grecs  donnaient  à 
V  Afrique  —  5  Gange,  fleuve  de  V  Indoustan  —  6  Sciti,  peu- 
plades  nomades  qui  habitaient  près  de  la  mer  Caspienne  et  au 
nord  de  la  mer  Noire  —  7  Tanai,  nom  ancien  du  Don  —  8  ri- 
dere a  beli'  agio. 
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—  Eh!  seigneur,  dès  ce  jour,  sans  sortir  de  l'Epire, 
Du  matin  jusqu' au  soir  qui  vous  défend  de  rire?  n 
Le  conseil  était  sage  et  facile  a  gofìter. 
Pyrrhus  vivàit 1  heureux  s'  il  eùt  pu  1'  écouter. 


53.  Savoir  bon  gre.  —  Essere  grato. 

àbsence      assenza  rigueur  (f)  rigore 

cour  corte  inviter  invitare 

courtisan  cortigiano  observer  osservare 

chic  duca  remarquer  osservare,  notare 

obligation  obbligazione  séjourner  soggiornare 

Les  nobles  à  la  cour  de  Louis  XIV  2. 

Louis  XIV  fit  à  sa  noblesse  une  obligation  de 
séjourner  a  la  Cour.  Chaque  jour,  à  son  lever,  a  son 
coucher,  raconte  le  due  de  Saint-Simon3  u  il  voyait 
et  remarquait  tout  le  monde  ;  aucun  ne  lui  échap- 
pait,  jusqu' a  ceux  qui  n'  espéraient  pas  mème  ètre 
vus  n.  Il  observait  les  absences  du  moindre  cour- 
tisan et  lui  en  savait  mauvais  gre.  u  Je  ne  le  con- 
nais  point,  w  répondait-il  désormais  aux  sollicitations 
de  ses  amis,  ou  encore  :  u  C  est  un  homme  que  je 
ne  vois  jamais  n. 

Au  reste  il  n'  avait  pas  besoin  d'  user  de  tant  de 
rigueur.  Les  nobles  désertaient  en  masse  leurs  magni- 
fiques  chàteaux  de  province,  leurs  somptueux  hótels 
de  Paris.  Leur  suprème  ambition  était  d' obtenir  un 
appartement    a  Versailles 4,  e'  est-à-dire  une  chambre 

1  Aurait  vécu  (avrebbe  vissuto)  —  2  voi  de  France  de  1643 
à  1715  —  3  Ecrivain  frangais  (1675-1755)  —  4  Ville  de 
France,  près  de  Paris  où  Louis  XIV  fit  bdtir  un  magnifique 
'palai  au  il  habita  avec  sa  cour. 
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étroite,  incommode,  servant  parfois  de  passage,  mais 
où  ils  se  tron vaient  les  commensaux  du  maitre.  La 
plus  cruelle  disgràce  qui  pùt  les  frapper  était  qu'  on 
les  invitàt  à  retourner  pour  quelques  semaines  dans 
leurs  terres.  Dans  cet  exil,  ils  languissaient  loin  du 
maitre,  Y  oreille  tendue  du  coté  de  la  Cour,  faisant 
agir  tout  ce  qu'  ils  avaient  d' amis,  prèts  a  toutes 
les  soumissions  et  a  toutes  les  bassesses  pour  obte- 
nir  leur  rappel.  Un  courtisan  éloigné  de  la  Cour 
était  un  corps  sans  àme.  Il  n'  avait  plus  d'  esprit, 
n'  était  plus  au  courant  de  la  mode,  ne  savait  plus 
s'  habiller.  u  Sire,  disait  1'  un  d'eux,  après  son  rappel, 
loin  de  vous,  on  n'  est  pas  seulement  malheureux, 
on  devient  ridicule  n\ 


54.  Faire  la  pluie  et  le  beau  temps.  —  Fare  alto  e  basso. 

arrèt  (m)  sentenza  procès       processo 

bout  capo,  fine  plaideur  litigante 

chicaneur  cavillatore  visage       viso 

contentement  (m)  contentezza  plaider    litigare 

pension  pensione  certes       certamente 

Une  enragée  '  plaideuse. 

La  Comtesse.  Monsieur,  tous  mes  procès  allaient  ètre 

[finis  : 
Il  ne  m'en  restait  plus  que  quatre  ou  cinq  petits, 
L'uncontre  mon  mari,  Tautre  contre  mon  pére, 
Et  contre  mes  enfants.  Ah  monsieur!  la  misere!2 
Je  ne  sais  quel  biais  3  ils  ont  imaginé, 
Ni  tout  ce  qu'  ils  ont  fait  ;  mais  on  leur  a  donne 

1  arrabiata  —  2  che  disgrazia  !  —  3  sotterfugio. 
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Un  arrèt  par  lequel,  moi  vètue  et  nourrie, 

On  me  défend,  monsieur,  de  plaider  de  ma  vie. 
Chicaneau.  De  plaider  ! 
Co.  De  plaider. 

Ch.  .       Certes,  le  trait l  est  noir. 

J?  en  suis  surpris. 
Co.  Monsieur,  j?  en  suis  au  désespoir. 

Ch.  Commenti  lier  les  mains  aux  gens  de  notre  sorte! 

Mais  cette  pension,  madame,  est  elle  forte  ? 
Co.  Je  n'en  vivrais,  monsieur,  que  trop  honnètement2. 

Mais  vivre  sans  plaider,  est-ce  contentement  ? 
Ch.  Des  chicaneurs  viendront   nous  manger  jusqu'  a 

[P  àme, 

Et  nous  ne  dirons    mot  !  3  Mais,  s' il  vous  plaìt, 

[madame, 

Depuis  quand  plaidez-vous  ? 
Co.  Il  ne  m'  en  souvient  pas. 

Depuis  trente  ans  au  plus. 
Ch.  Ce  n'  est  pas  trop. 

Co.  Hélas  ! 

Ch.  Et  quel  àge  avez-vous?  Vous  avez  bon  visage. 
Co.  He  !  quelque  4  soixante  ans. 
Ch.  Commenti  e' est  le  bel  àge 

Pour  plaider. 
Co.  Laissez  faire,  ils  ne  sont  pas  au  bout. 

J'y5  vendrai  ma  chemise  :  et  je  venx  rien,  ou  tout. 


1  azione  —  2  signore,  io  ne  vivrei  assai  bene  —  3  Chicaneau 
a  autant  que  la  comtesse  la  manie  des  procès,  puisqu  il  plaide 
depuis  vingt  ans  à  propos  d*  un  dégdt  insignifiant  qui  a  été  fait 
dans  son   pré  —  4  circa  —  5  per  ciò,  per  litigare. 
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55.  En  détail.  —  Al  minuto. 

hésitatìon  esitazione  reserver       riservare 

Idcheté        viltà  souffrir        soffrire 

résìstance  resistenza  veiller  vegliare 

vexation     vessazione  inique  iniquo 

acquérir     acquistare  intellectuel  intellettuale 

M.me  George  Sand  l  à  son  fils. 

Travaille,  sois  fort,  sois  fìer,  sois  indépendant, 
méprise  les  petites  vexations  attribuées  a  ton  àge. 
Réserve  ta  force  de  résistance  pour  des  actes  et 
contre  des  faits  qui  en  vaudront  la  peine.  Oes  temps 
viendront.  Si  je  n'  y  suis  plus,  pense  à  moi  qui  ai 
soufferfc  et  travaille  gaieinent.  Nous  nous  ressem- 
blons  d'  àme  et  de  visage. 

Je  sais  des  aujourd'hui  quelle  sera  ta  vie  intel- 
lectuelle.  Je  crains  pour  toi  bien  des  douleurs  pro- 
fondes,  j?  espère  pour  toi  des  joies  bien  pures.  Garde 
en  toi  le  trésor  de  la  bonté.  Sache  donner  sans  hé- 
sitation,  perdre  sans  regret,  acquérir  sans  làcheté. 
Sache  mettre  dans  ton  coeur  le  bonheur  de  ceux  que 
tu  aimes  a  la  place  de  celui  qui  te  manquera  !  Garde 
F  espérance  d'  une  autre  vie  :  e'  est  là  que  les  mères 
retrouvent  leurs  fils.  Aime  toutes  les  créatures  de 
Dieu  ;  pardonne  à  celles  qui  sont  disgraciées  ;  re- 
siste à  celles  qui  sont  iniques  ;  dévoue-toi  a  celles 
qui  sont  grandes  par  la  vertu. 

Aime-moi  !  Je  t'  apprendrai  bien  des  choses  si 
nous  vivons  ensemble.  Si  nous  ne  sommes  pas  ap- 
pelés  a  ce  bonheur,  (le  plus  grand  qui  puisse  m'ar- 
river,    le    seul    qui    me    fasse    désirer    une    longue 

1  romancière  et  auteur  dramatique  {1804-1876). 
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vie)  tu  prieras  Dieu  pour  moi,  et,  du  sein  de  la 
mort,  s'  il  reste  dans  1'  univers  quelque  chose  de 
moi ,  V  ombre  de  ta  mère  veillera  sur  toi.  Je  t' om- 
brasse. 


56.  A  regret.  —  A  malincuore. 

anniver saire  anniversario  funèraire  funebre 

douleur  (0      dolore  mortel        mortale 

journée  giornata  pdle  pallido 

regret  rammarico,  di-  humecter   inumidire 

son  suono  [spiacere  navrer       straziare,  affliggere 

L'  anniversaire. 

Hélas  !  après  dix  ans  je  revois  la  journée 

Oli  1'  àme    de  mori   pére  aux  cieux  est    retournée  ! 

L'  heure  sonne  :  j'  écoute ó  regrets,  ó  douleurs  ! 

Quand  cette  heure  eut  sonné,  je  n'avais  plus  de  pére, 
On  retenait  mes  pas  loin  du  lit  funèraire  : 
On  me  disait  :   u  II  dort  ;   n   et  je  versais  des  pleurs. 
Mais  du  tempie  voisin  quand  la  cloche  sacrée 
Annonca  qu'  un  mortel  avait  quitte  le  jour, 
Ohaque  son  retentit l  dans  mon  àme  navrée, 

Et  je  crus  mourir  a  mon  tour. 
Tout  ce  qui  m'  entourait  me  racontait  ma  perte. 
Quand  la  nuit  dans  les  airs   jeta  son  crèpe2  noir, 
Mon  pére  a  ses  cótés  ne  me  fife  plus  asseoir. 
Et  j'attendis  en  vain  a  sa  place  deserte 
Une  tendre  caresse  et  le  baiser  du  soir. 

Je  voyais  V  ombre  auguste  et  chère 

M'  apparaìtre  toutes  les  nuits  ; 

Inconsolable  en  mes  ennuis, 

1  rimbombò,  risuonò  —  2  velo. 
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Je  pleurais  tous  les  jours,  mème  auprès  de  ma  mèro. 
Ce  long  regret,  dix  ans  ne  P  ont  point  adouci  ; 
Je  ne  puis  voir  un  fils  dans  les  bras  de  son  pére, 
Sans  dire    en  soupirant  :   «  j'  avais  un    pére  aussi  !  n 
Son  image  est  toujours  présente  à  ma  tendresse. 
Ah  !  quand  le  pale  automne  aura  jauni l  les  bois, 
0  mon  pére  !  je  veux  promener  ma  tristesse 
Aux  lieux  où  je  te  vis  pour  la  dernière  fois. 

Sur  les  bords  que  la  Somme2  arrose, 
J' irai  chercher  V  asile  où  ta  cendre  repose  ; 

J'  irai  d'  une  modeste  fleur 

Orner  ta  tombe  respeetée  ; 
Et  sur  la  pierre,  encor  de  larmes  humeetée, 

Redire  ce  chant  de  douleur. 


57.  En  un  elin  d' oeil.  —  In  un  batter  cT  occhio. 

caprice  capriccio  consentir      acconsentire 

guerre  guerra  contempler  contemplare 

lutte  lotta  dècourager  scoraggiare 

passion  passione  énerver         snervare 

penchant  (m)  inclinazione  rencontrer  incontrare 

Lutte  du  bien  et   du  mal. 

Que  tout  homme  descende  en  lui-mème  et  s'  ob- 
serve  attentivement.  Pour  peu  qu'  il  sache  regarder 
et  qu'il  consente  à  voir,  il  sera  profondément  troublé 
de  la  guerre  incessante  que  se  livrent3  en  lui  les 
bons  et  les  mauvais  penchants,  la  raison  et  le  ca- 
price, le  de  voir  et  la  passion,  le  bien  et  le  mal,  pour 


1  ingiallito  —  2  fleuve  de  France  —  3  fanno. 
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les  appeler  par  leur  nom.  On  contemple  avec  anxiété 
les  agitafcions,  les  chances  l  extérieures  de  la  vie  hu- 
maine.  Que  serait-ce  si  on  assistait  aux  agitations, 
aux  chances  intérieures  de  Fame  humaine  ?  C  est  là 
qu'  il  faut  voir  combien  en  un  jour,  en  une  heure, 
il  peut  se  rencontrer  de  périls,  de  pièges  2, 'd' enne- 
mis,  de  coinbats,  de  victoires  et  de  revers 3.  Je  ne 
dis  pas  cela  pour  décourager  1'  homme  et  pour  hu- 
milier  sa  liberté.  Il  est  appelé  à  vaincre  dans  cette 
lutte  de  la  vie,  et  e'  est  a  sa  liberté  qu'  appartient 
1'  honneur  de  vaincre.  Mais  la  victoire  est  impossible 
pour  lui,  et  la  défaite 4  est  certaine,  s' il  n' a  une 
idée  juste  et  un  sentiment  profond  de  ses  dangers, 
de  ses  faiblesses  et  des  secours5  dont  il  a  besoin.  Il 
y  a  une  immense  ignorance  de  la  nature  de  V homme 
et  de  sa  situation  a  croire  que7  laissée  a  elle-mème, 
la  liberté  humaine  va  au  bien  et  peut  y  suffire. 
C  est  V  erreur  de  1'  orgueil,  erreur  qui  énerve  du 
mème  coup  V  ordre  moral  et  V  ordre  politique,  le 
gouvernement  intérieur  de  V  homme  et  le  gouverne- 
menfc  general  de  la  société. 


58.  Avoir  des  rats  dans  la  tète.  —  Aver  dei  grilli  in  capo. 


gentilhomme  gentiluomo 
lendemain       domani 
orgueil  orgoglio 

retour  ritorno 

successeur     successore 


caresser     accarezzare 
inspirer     inspirare 
negliger      trascurare 
criminel     criminale 
effroyable  spaventevole 


1  vicende  —  2  insidie  —  3  sventure 
corsi. 

P.  Borghesi. 


4  disfatta 


5  soc- 


6 
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M.me  de  Maintenon  à  sa  nièce. 

Je  vous  aime  trop,  ma  olière  nièce,  pour  ne  pas 
vous  dire  vos  vérités  ;  je  les  dis  bien  aux  demoi- 
selles  de  Saint-Cyr1,  et  comment  vous  négligerais-je, 
vous  que  je  regarde  comme  ma  propre  fìlle  ?  Je  ne 
sais  si  e' est  vous  qui  leur  inspirez  la  fierté2  qu'elles 
ont,  ou  si  ce  sont  elles  qui  vous  donnent  celle  qu' on 
admire  en  vous.  Quoi  qu'  il  en  soit,  vous  serez  in- 
supportable  si  vous  ne  devenez  humble.  Le  ton 
d'  autoritó  que  vous  prenez    ne  vous  convient  point. 

Vous  croyez-vous  un  personnage  important,  parce 
que  vous  ètes  nourrie  dans  une  maison  où  le  rei  3 
va  tous  les  jours?  Le  lendemain  de  sa  mort,  ni  son 
successeur,  ni  tout  ce  qui  vous  caresse,  i*e  vous  re- 
gardera,  ni  vous,  ni  Saint-Cyr.  Si  le  roi  meurt  avant 
que  vous  soyez  mariée,  vous  épouserez  un  gentil- 
homme  de  province  avec  peu  de  bien  et  beaucoup 
d7  orgueil.  Si,  pendant  ma  vie,  vous  épousez  un  sei- 
gn.eur,  il  ne  vous  estimerà,  quand  je  ne  serai  plus, 
qu'  autant  que  vous  lui  plairez  ;  et  vous  ne  lui.  plai- 
rez  que  par  la  douceur,  et  vous  n'en  avez  point.  Je 
ne  suis  point  prévenue  contre  vous  et  je  vous  aime, 
mais    je    vois    en  vous    un    orgueil    effroyable.  Vous 

r 

savez  T  Evangile    par  cceur  ;  et    qu'  importe,  si  vous 
ne  vous  conduisez  point  par  ses  maximes  ! 

Songez  que  e'  est  uniquement  la  fortune  de  votre 
tante    qui   a  fait    celle  de  votre    pére  et  qui  fera    la 


1  M.me  de  Maintenon  ètait  alors  épouse  de  Louis  XIV  et 
proteclrice  de  la  maison  religieuse  de  Saint-Cyr  (petite  comm une 
de  France  près  de  Versailles),  où  étaient  èlevées  les  jeunes  fllles 
nobles  sans  fortune  —  2  fierezza,  superbia  —  3  Louis  XIV. 
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vótre,  et  moquez-vous  des  respects  qu'on  vous  rend. 
Vous  voudriez  mème  vous  élever  au-dessus  de  moi: 
ne  vous  flattez  pas  ;  je  suis  très  peu  de  chose,  et 
vous  n'  ètes  rieri. 

Je  vous  parie  concime  à  une  grande  fìlle,  parce 
que  vous  en  avez  l' esprit.  Je  consentirais  de  bon 
cceur  que  vous  en  eussiez  moins,  pourvu  que  vous  per- 
dissiez  cette  présomption  ridicule  devant  les  hommes 
et  criminelle  devant  Dieu.  Que  je  vous  retrouve,  a 
mon  retour,  modeste,  douce,  timide,  docile  ;  je  vous 
en  annerai  davantage.  Vous  savez  quelle  peine  j'  ai 
a  vous  gronder,  et  quel  plaisir  j'  ai  à  vous  en  faire. 


59.  De  la  bonne  faQon.  —  Colle  buone. 

avengle  cieco  inventi f         inventivo 

faible  debole  persévérant  perseverante 

ferme  fermo  puissant         potente 

fugitif  fuggitivo  simple  semplice 

incapable  incapace  souple  pieghevole,  arrendevole 

Portrait  de  Mazarin  l. 

Mazarin  avait  l'esprit  grand,  prévoyant,  inventif, 
le  sens  simple  et  clroit,  le  caractère  plus  souple  que 
faible,  et  moins  ferme  que  persévérant.  Sa  devise 
était  :  Le  temps  et  moi.  Il  se  conduisait,  non  d'après2 
ses  affections  ou  ses  répugnances,  mais  d7  après  ses 
calculs.  L'ambition  l'avait  mis  au-dessus  de  l'amour- 
propre,  et  il  était  d'avis  de  laisser  dire,  pourvu  qu'on 
le  laissàt  faire.  Aussi  était-il    insensible  aux    injures 

1  Cardinal  italien,  ministre    de  Louis  XIII,  d'  Anne  d'  Au- 
triche  et  de  Louis  XIV  (1602-1661)  —  2  secondo. 
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et  n'  évitait-il  que  les  échecs  l.  Ses  adversaires  n'  é- 
taient  pas  mème  des  ennemis  pour  lui.  S'il  se  croyait 
faible,  il  leur  cédait  sans  honte  2,  s'il  était  puissant, 
il  les  emprisonnait  sans  haine3.  Richelieu  avait  tue 
ceux  qui  s'  opposaient  a  lui  :  Mazarin  se  contenta  de 
les  enfermer.  Sous  lui  1'  échafaud  4  fut  remplacé  par 
la  Bastille 5.  Il  jugeait  les  hommes  avec  une  rare 
pénétration  ;  mais  il  aidait  son  jugement  de  celui 
que  la  vie  avait  dejà  prononcé  sur  eux.  Avant  d'ac- 
corder  sa  confiance  à  quelqu'un,  il  demandait:  u  Est-il 
heureux  ?  n  Ce  n'  était  point  de  sa  part  une  aveugle 
soumission  aux  cliances  du  sort  :  pour  lui  ètre  heu- 
reux signifiait  avoir  1'  esprit  qui  prepare  la  fortune 
et  le  caractère  qui  la  maìtrise  6. 

Il  était  incapable  d'  abattement,  et  il  avait  une 
constance  inouie,  malgré  ses  variations  apparentes. 
Resister  dans  certains  cas  et  à  certains  hommes  ne 
lui  paraissalt  pas  de  la  force,  mais  de  la  maladresse7. 

Aussi  ne  cédait-il  que  pour  revenir Si  le  cardinal 

de  Richelieu,  qui  était  sujet  à  des  accès  de  décou- 
ragement,  était  tombe  du  pouvoir,  il  n'  y  serait  jamais 
remonté  ;  tandis  que  Mazarin,  deux  fois  fugitif,  ne 
se  laissa  jamais  abattre,  gouverna  du  lieu  de  son 
exil,  et  vint  mourir  dans  le  souverain  eommande- 
ment  et  dans  V  extrème  grandeur. 


1  sconfitte  —  2  vergogna  —  3  odio  —  4  patibolo  —  5  Ba- 
stiglia, e  était  une  fameuse  prison  d'  état  à  Paris  —  6  domina 
—  7  dappocaggine. 
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60.  Faire  la  sourde  oreille.  —  Fare  orecchie  da  mercante. 

calme  (m)     calma  charmer  allettare 

chant  canto  gémir  gemere 

exil  esilio  Constant  costante 

plage  spiaggia,  regione  inconstant  incostante 

ravage  (m)  strage,  rovina  sombre  cupo,  tetro 

Les  oiseaux. 

L'  hiver,  redoublant  ses    ravages, 
Désole  nos  toits  et   nos  champs  ; 
Les  oiseaux  sur  d'  autres  rivages 
Portent  leurs  amours  et  leurs  chants. 
Mais  le  calme  d'  un  autre  asile 
Ne  les  rendra  pas  inconstants  ; 
Les  oiseaux  que  1'  hiver  exile 
Reviendront  avec  le  printemps. 

A  1'  exil  le  sort  les  condamne, 

Et  plus  qu'  eux  nous  en  gómissons  ! 

Du  palais  et  de  la  cabane 

L'  ócho  redisait  leurs  chansons. 

Qu'ils  aillent  d'un  bord  plus  tranquille 

Charmer  les  heureux  habitants. 

Les  oiseaux  que  1'  hiver  exile 

Reviendront  avec  le  printemps. 

Oiseaux  fixés  sur  cette  plage, 
Nous  portons  envie  à  leur  sort  ! 
Déjà  plus  d'  un  sombre  nuage 
S'  élève  et  gronde  au  fond  du  nord. 
Heureux  qui  sur  une  aile  agile 
Peut  s'  éloigner  quelques  instants  ! 
Les  oiseaux  que  1'  hiver  exile 
Reviendront  avec  le  printemps, 
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Ils  penseront  a  notre  peine, 

Et,  l'orage  enfin  dissipò, 

Ils  reviendront  sur  le  vieux  cilene 

Que  tant  de  fois  il  a  frappé. 

Pour  predire  au  vailon  fertile 

De  beaux  jours  alors  plus  constants, 

Les  oiseaux  que  V  hiver  exile 

Reviendront  avec  le  printemps. 


61.  Le  grand  air.  —  L'aria  aperta. 

dèsordre       disordine  univers         universo 

édifice  edifizio  habiller         vestire 

grandeur      grandezza  comparable  comparabile 

ornement      ornamento  mèprisable    spregevole 

récompense  ricompensa  périssable     caduco 

La  Providence. 

Contemplez  le  ciel  et  la  terre,  et  la  sage  econo- 
mie de  cet  univers.  Est-il  rien  de  mieux  entendu 
que  cet  édifice  ?  Est-il  rien  de  mieux  pourvu  que 
cette  famille  ?  Est-il  rien  de  mieux  gouvernó  que 
cet  empire?  Cette  puissance  suprème  qui  a  construit 
le  monde,  et  qui  n'  y  a  rien  fait  qui  ne  soit  très 
bon,  a  fait  néanmoins  des  créatures  meilleures  les 
unes  que  les  autres.  Elle  a  fait  les  corps  oélestes, 
qui  sont  immortels,  elle  a  fait  les  terrestres,  qui 
sont  périssables;  elle  a  fait  des  animaux  admirables 
par  leur  grandeur  ;  elle  a  fait  les  insectes  et  les  oi- 
ceaux,  qui  semblent  méprisables  par  leur  petitesse  ; 
elle  a  fait  les  grands  arbres  des  forèts,  qui  subsistent 
des  siècles  entiers  ;  elle  a  fait  les  fleurs  des  champs, 
qui  se  passent  du  matin  au  soir.  Il    j  a  de  1'  inéga- 
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lifcé  dans  ces  créakires,  parce  que  cette  mème  bonté 
qui  a  donne  1' ètre  aux  plus  nobles,  ne  l'a  pas  voulu 
envier  aux  moindres.  Mais,  depuis  les  plus  grandes 
jusqu'aux  plus  petites,  sa  providence  se  répand  par- 
tout.  Elle  nourrit  les  petits  oiseaux  qui  1'  invoquent 
dès  le  matin  par  la  melodie  de  leurs  chants  ;  et  ces 
fleurs,  dont  la  beauté  est  sitót  fìétrie,  elle  les  ha- 
bille  si  superbement  durant  ce  petit  moment  de  leur 
ètre,  que  Salomon  1,  dans  toute  sa  gioire,  n'  a  rien 
de  comparable  à  cet  ornement.  Vous,  hommes,  qu'il 
a  faits  à  son  image,  qu'  il  a  éclairés  de  sa  connais- 
sance  2,  qu'  il  a  appelés  à  son  royaume,  pouvez-vous 
croire  qu'il  vous  oublie,  et  que  vous  soyez  les  seules 
de  ses  créakires  sur  lesquelles  les  yeux  toujours  vi- 
gilants  de  sa  providence  paternelle  ne  soient  pas 
ouverts  ?  u  N'ètes-vous  pas  beaucoup  plus  qu'eux?  n 
Que  s'  il  vous  paraìt  quelque  désordre,  s'  il  vous 
semble  que  la  récompense  court  trop  lentement  a  la 
vertu,  et  que  la  peine  ne  poursuive  pas  d'  assez  près 
le  vice,  songez  à  1'  éternité  de  ce  premier  ètre  :  ses 
desseins,  formés  et  concus  dans  le  sein  immense  de 
cette  immuable  éternité,  ne  dépendent  ni  des  années, 
ni  des  siècles,  qu'  il  voit  j^asser  devant  lui  comme 
des  moments  ;  et  il  faut  la  durée  entière  du  monde 
pour  développer  tout  à  fait  les  ordres  d'  une  sagesse 
si  profonde.  Et  nous,  mortels    misérables,  nous  vou- 

1  Salomon,  fils  de  David,  est  très  renommè  par  sa  sagesse  ; 
il  regna,  de  1016  à  976  av.  J.  C.  —  2  Cet  emploi  de  V  adjectif 
possessif  est  un  latinisme  que  la  langue  francaise  a  rejeté  comme 
incompatible  avec  ses  tendances  analytiques  et  son  besoin  de 
clartè.  Aujourd'  Imi  on  dirait  :  En  vous  permettaat  de  le  con- 
tìai  tre, 
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drions,  en  nos  jours  qui  passent  si  vite,  voir  toutes 
les  oeuvres  de  Dieu  accomplies  !  Parce  que  nous  et 
nos  conseils1  sommes  limités  dans  un  temps  si  court, 
nous  voudrions  que  l' infini  se  renfermàt  aussi  dans 
les  mèmes  bornes,  et  qu'  il  déployàt  en  si  peu  d'  es- 
pace tout  ce  que  sa  miséricorde  prépare  aux  bons, 
et  tout  ce  que  sa  justice  destine  aux  méchants  !  Il 
ne  serait  pas  raisonnable  2  ;  laissons  agir  1'  Eternel 
suivant  Les  lois  de  son  éternité  ;  et,  bien  loin  de  la 
réduire  à  riotre  mesure,  tàchons  d'entrer  plutót  dans 
son  étendue. 


comte 

conte 

perte 

perdita 

sang 

sangue 

vaillance 

prodezza 

valeur  (f) 

valore 

62.  Pleuvoir  à  verse.  —  Piovere  a  catinelle. 

attaquer  attaccare,  assalire 

dègènérer  degenerare 

émouvoir  commuovere 

présomptueuoo  presuntuoso 
vain  vano 

Une  provocation. 

D.  Rodrigue.  A  moi,  comte,  deux  mots. 

Le  Comte.  Parie. 

E».  Ote-moi3  d'  un  doute. 

Connais-tu  bien  don  Diègue  ?  4 
C.  Oui. 

R.  Parlons  bas  ;  écoute. 


]  Disegni,  progetti  —  2  Aujourd"  hui  on  dirait  :  Ce  ne  serait 
pas  raisonnable,  parce  que  le' pronom  il  demanderait  à  ètre  de- 
terminò par  un  infinitif:  II  ne  serait  pas  raisonnable  de  le  pre- 
tendile —  3  toglimi  —  4  son  pére  que  le  comte  de  Gormas  a 
insultò. 
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Sais-tu  que  ce  vieillard  fufc  la  mème  vertu  !, 

La  vaillance  et  l'honneur  de  son  temps?  le  sais-tu? 
0.  Peut-ètre. 
R*.  Oette  ardeur  que  dans  les  yeux  je  porte, 

Sais-tu  que  e' est  son  sang  ?  le  sais-tu? 
C.  Que  m' importe  ? 

R.  A  quatre  pas  d' ici  je  te  le  fais  savoir. 
0.  Jeune  présomptueux  ! 
R.  Parie  sans  t'  émouvoir. 

Je  suis  jeune,  il  est  vrai  ;  mais  aux  àmes  bien  nées 

La  valeur  n'attend  point  le  nombre  des  années. 
0.  Te  mesurer  a  moi  !  Qui  t'  a  rendu  si  vain, 

Toi  qu' on  n'  a  jamais  vu  les  armes  a  la  main? 
R.  Mes  pareils  a  deux  fois  ne  se  font  pas  connaìtre, 

Et  pour    leurs  coups  d'  essai  2  veulent  des    coups 

[de  maitre. 
0.  Sais-tu  bien  qui  je  suis  ? 
R.  Oui  ;  tout  autre  que  moi 

Au  seul  bruit  de  ton  nom  pourrait  trembler  d'effroi. 

Les  palmes  dont  je  vois  ta  tète  si  couverte 

Semblent  porter  écrit  le  destin  de  ma  perte. 

J'  attaque  en  téméraire  un  bras  toujours  vainqueur  ; 

Mais  y  aurai  trop  de  force  ayant  assez  de  cceur. 

A  qui  venge  son  pére  il  n'  est  rien  d' impossible. 

Ton  bras  est  invaincu  3,  mais  non  pas  invincible. 
C.  Ce  grand  coeur  qui  paraìt  aux  discours  que  tu  tiens, 

Par  tes  yeux,  chaque  jour,  se  découvrait  aux  miens  ; 

Et,  croyant  voir  en  toi  l' honneur  de  la  Oastille  4, 


1  Aujourd'  hui  on  dirait  :  La  vertu  mème  —  2  prova,  saggio 
—  3  non  vinto.  Ce  mot  ri  est  pas  entré  dans  le  courant  de 
la  langue.  On  le  remplace  par  indompté  —  4  Castiglia,  contrée 
d' Espagne, 
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Mon  àme  avec  plaisir  te  destinait  ma  fille  l. 

Je  sais  ta  passion,  et  suis  ravi  de  voir 

Que  toas  ses  mouvements  cèdent   à  ton  devoir  ; 

Qu'ils  n'ont  point  affaibli  cette  ardeur  magnanime, 

Que  ta  haute  vertu  répond  à  mon  estime  ; 

Et  que,  voulant  pour  gendre  2  un  cavalier  parfait, 

Je  ne  me  trompais  point  au  choix3  que  j'avais  fait; 

Mais  je  sens  que  pour  toi  ma  pitie  s'  interesse  ; 

J'  admire  ton  courage  et  je  plains  ta  jeunesse. 

Ne  cherche  point  à  faire  un  coup  d'essai  fatai; 

Dispense  ma  valeur  d'un  combat  inégal  ; 

Trop  peu  d'honneur  pour  moi  suivrait  cette  victoire. 

A  vaincre4  sans  perii  on  triomphe  sans  gioire. 

On  te  croirait  toujours  abattu  sans  effort  ; 

Et  j'  aurais  seulement  le  regret  de  ta  mort. 
R.  D'  une  indigne  pitie  ton  audace  est  suivie. 

Qui  m'ose  ófcer  l'honneur  craint  de  m'óter  la  vie  ! 
C.  Retire-toi  d' ici. 

R.  Marchons  sans  discourir. 

0.  Es-tu  si  las  5  de  vivre  ? 
R.  Às-tu  peur  de  mourir  ? 

C.  Viens,  tu  fais  ton  devoir,   et  le  fìls   degenere 

Qui  survit  un  moment   à  l'honneur  de  son  pere. 


63.  Coùte  que  coùte.  —  A  ogni  costo. 
édition                  edizione  célébrer  celebrare 

èloignement  (m)  lontananza  exercer    esercitare 

prèférence  preferenza  grati fier  gratificare 

senliment  sentimento  oser  osare 

style  stile  toncher    toccare,  commuovere 

1  Rodrigue  est  fiancò  à  Chimène,  fille  du  Comte  —  2  genero 
—  3  scelta  —  4  L' infiniti f  précède  de  à  se  mettait  au  17e  siede, 
rnais  aujourd'hui  on  met  qh  et  le  participe  présent  —  5  stanco, 
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Voltaire  à  M.no  du  Boccage  K 

(Remercìments) 

Ferney,   10  settembre  1767 , 

Je  n'ai  point  voulu  vous  remercier,  madame,  sans 
avòir  joui  de  vos  bienfaits.  C  est  en  connaissance  de 
cause  que  je  vous  rei  tè  re  les  sentiments  d'  estime  et 
de  reconnaissance  que  je  vous  avais  voués  dès  long- 
temps.  J'  ai  lu  la  très  jolie  ódition  dont  vous  avez 
voulu  me  gratifier.  Je  ne  connaissais  point  vos  agré- 
ables  lettres  sur  l'Italie  :  elles  sont  supérieures  a  celles 
de  madame  de  Montagu  2.  Je  connais  Constantinople 
par  elle,  et  Rome  par  vous  ;  et,  gràce  a  votre  style, 
je  donne  la  préférence  à  Rome.  Je  ne  m'  attendais 
pas,  madame,  de  voir  mon  petit  Ermitage  auprès  de 
Genève3  célèbre  par  la  main  brillante  qui  a  si  bien 
peint  les  vignes  des  cardinaux.  Les  grands  peintres 
savent  également  exercer  leurs  talents  sur  les  palais 
et  sur  les  chaumières. 

Soyez  bien  sùre,  madame,  que  je  suis  aussi  re- 
connaissant  qu'  étonné  de  1'  extrème  bontó  avec  la- 
quelle  vous  avez  bien  voulu  parler  de  moi.  Je  ne 
nie  pas  que  je  ne  sois  infiniment  .flatté  de  voir  mon 
nom  dans  vos  lettres,  qui  passeront  à  la  postórité  ; 
mais  mon  coeur,  j'  ose  le  dire,  est  encore  plus  sen- 
siblement  touché  de  recevoir  ces  marques  4  d'  amitié 
de  la  première  personne  de  son  sexe  et  de  son  siècle. 

J'  ose  le  dire,  madame,  personne  n'  a  plus  senti 
votre  morite  que  moi  ;  mais  je  ne  me  bornerai  pas 
à  vous  admirer.  J'  ai  mais  votre  caractère  autant  que 


1  Mediocre  écrivain  frangais  (1710-1802)  —  2  Ècrivain 
angUiis  célèbre  par  ses  lettres  sur  la  Turauie  (1690-1762)  — . 
3  Ginevra  —  4  segni, 
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votre  esprit,  et  1'  éloignement  des  lieux  n'  a  poinfc 
diminué  ces  sentiments.  Madame  Denis  les  parfcage; 
elle  est  pénétrée,  comme  moi,  de  ce  que  vous  valez. 
Recevez  les  hommages  de  V  oncle  et  de  la  nièce. 
Vous  ètes  au-dessus  des  éloges,  vous  devez  en  ètre 
fatiguée. 

On  est  bien  plus  sur  de  vous  plaire  quand  on 
vous  a  dit  qu'  on  vous  est  très  tendrement  attaché, 
et  e'  est  bien  certainement  ce  que  je  suis  avec  le 
plus  sincère  respect. 


64.  Tout  à  fait.  —  Del  tutto. 

crèatAon    creazione  clair  chiaro 

odeur  (f)  odore  eocotique  esotico 

paradis     paradiso  profond  profondo 

sapin         abete  terrestre  terrestre 

seigle(m)  segala  violent  violento 

Le  Jardin  des  Plantes  l. 

Le  printemps  est  charmant  dans  le  Jardin  des  Plantes. 
Les  cris  des  animaux,  les  odeurs  violentes 
Des  arbres  et  des  fleurs  exotiques  dans  1'  air, 
Oette  création,  sous  un  ciel  pur  et  clair, 
Tout  cela  fait  penser  au  paradis  terrestre  ; 
Et  tout  en  écoutant,  sous  un  sapin  alpestre, 
Le  grondement 2  profond  des  lions  en  courroux, 
On  regarde,  devant  les  na'ifs  tourlourous  3, 
Tendant  la  trompe,  avec  ses  airs  de    gros  espiègle  4, 
L'  éléphant  engloutir  les  nombreux  pains  de  seigle. 


1  Grand  ètablissement  scienti fique,  à  Paris,  fonde  en  Ì635. 
On  y  trouve  réunis  les  animaux  et  les  plantes  de  toute  espèce, 
—  2  ruggito  —  3  coscritti  —  4  maliziosetto, 
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65.  Rendre  la  pareille.  —  Rendere  pan  pei*  focaccia. 
bonnet  (m;    berretta,  cuffia  masque  (m)  maschera 


épairìe 

spalla 

talon 

tallone 

escalier  (m) 

scala 

brouìller 

imbrogliare 

estomac 

stomaco 

crier 

gridare 

jambe 

gamba 

égarer 

sviare,  smarrire 

Le 

distrai) 

• 

Ménalque  descend  son  escalier,  ouvre  sa  porte 
pour  sortir  ;  il  la  referme.  Il  s7  apercoit  qu'  il  est  en 
bonnet  de  nuit  ;  et,  venant  a  mieux  s'  examiner,  il 
se  trouve  rase  a  moitié  ;  il  voit  que  son  épée  est 
mise  du  coté  droit,  que  ses  bas  sont  rabattus  ì  sur  ses 
talons,  et  que  sa  chemise  est  par  dessus  ses  chausses2. 
S'  il  marche  dans  les  places,  il  se  sent  tout  d' un 
coup  rudement  frapper  a  1'  estomac  ou  au  visage  ; 
il  ne  soupconne 3  point  ce  que  ce  peut  ètre,  jusqu'à 
ce  qu'  ouvrant  les  yeux  et  se  réveillant,  il  se  trouve 
ou  devant  un  limon 4  de  charrette  ou  derrière  un 
long  ais 5  de  menuiserie  que  porte  un  ouvrier  sur 
ses  épaules.  On  1'  a  vu  une  fois  heurter  6  du  front 
contre  celui  d'  un  aveugle,  s'  embarrasser  dans  ses 
jambes,  et  tomber  avec  lui,  chacun  de  son  coté,  à 
la  renverse.  Il  lui  est  arrivé  plusieurs  fois  de  se 
trouver  tète  pour  tète  7  à  la  rencontre  d'  un  prince 
et  sur  son  passage,  se  reconnaìtre  à  peine,  et  n'avoir 
que  le  loisir  8  de  se  coller 9  à  un  mur  pour  lui  faire 
place.  Il  cherche,  il  brouille,  il  crie,  il  s'  échauffe, 
il  appelle  ses  valets  l' un  après  1'  autre  :  on  lui  perd 


1  cascate  —  2  calzoni  —  3  immagina  —  4  stanga  —  5  asse 
—  6  urtare  —  7  V  uno  davanti  air  altro  —  8  agio,  tempo  — 
9  accostarsi. 
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iout,  on  lui  égare  toni:  il  demande  ses  gants  qu' il 
a  dans  ses  mains,  sembable  à  cette  femme  qui  prenait 
le  temps  de  demander  son  masque  lorsqu'elle  1' avait 
sur  son  visage.  Il  entre  à  V  appartement  \  et  passe 
sous  un  lustre  2  où  sa  perruque  s'  accroche  3  et  de- 
meure  suspendue  :  tous  les  courtisans  regardent  et 
rient;  Ménalque  regarde  aussi  et  rit  plus  haut  que 
les  autres  ;  il  clierche  des  yeux,  dans  toute  V  assem- 
blée, où  est  celui  qui  montre  ses  oreilles  et  à  qui 
il  manque  une  perruque.  S'il  va  par  la  ville,  après 
avoir  fait  quelque  cliemin,  il  se  croit  égaré,  il  s'émeut, 
et  il  demande  où  il  est  à  des  passants,  qui  lui  disent 
précisément  le  nom  de  sa  rue.  Il  entre  ensuite  dans 
sa  maison,  d' où  il  sort  précipitamment,  croyant  qu'il 
s'  est  trompé 


amitie 

amicizia 

frimas  (ni) 

brina 

gelée  (f) 

gelo 

imagination 

immaginazione 

incommodité 

(0 

incomodo,  disagio 

66.  Fernier  la  porte  au  nez.  —  Chiudere  la  porta  in  faccia. 

potage  (m)  minestra 
rideau  (m)  tenda,  cortina 
ramener      ricondurre 
extréme       estremo 
partout        dappertutto 

M.  de  Sévigné  à  M.  de  Grignan. 

A  Paris,  dimanche  au  soir  13  décembre  1676. 

Que  ne  vous  dois-je  point,  ma  olière  enfant,  pour 
tant  de  peines,  de  fatigues,  d'  ennu1',  de  froid,  de 
gelée,  de    frimas,  de  veilles  ?  Je  crois    avoir  souffert 

1  L/appartement,  eocpression  consacrée,  au  XVIIe  siede,  pour 
designer  V  appartement  du  roi  au  palais  de  Versailles  —  2  lam- 
padario —  3    &1  attacca. 
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toutes  ces  incommodités  avec  vous  ;  ma  pensée  n'  a 
pas  été  un  moment  séparée  de  vous,  je  vous  ai 
suivie  partout,  et  j'  ai  trouvé  mille  fois  que  je  ne 
valais  pas  1'  extrème  peine  que  vous  preniez  pour 
moi,  e7  est-à-dire  par  un  certain  coté  ;  car  celui  de 
la  tendresse  et  de  1'  amitié  relève  bien  mon  mérite 
a  votre  égard.  Quel  voyage,  bon  Dieu  !  et  quelle 
saison!  vous  arriverez  précisément  le  plus  court  jour 
de  1'  année,  et  par  conséquent  vous  nous  ramènerez 
le  soleil.  J'  ai  vu  une  devise  qui  me  conviendrait 
assez  ;  e'  est  un  arbre  sec,  et  comrae  mort,  et  autour 
ces  paroles  :  jFYn  che  il  sol  ritorni.  Qu'en  dites-vous 
ma  fille  ?  Je  ne  vous  parlerai  donc  point  de  votre 
voyage,  nulle  question  là-dessus  ;  nous  tirerons  le 
rideau  sur  vingt  jours  d'  extrèmes  fatigues,  et  nous 
tàcherons  de  donner  un  autre  cours  aux  petits  esprits, 
et  d' autres  idées  à  votre  imagination.  Je  n'irai  point 
a  Melun  l  ;  je  craindrais  de  vous  donner  une  mau- 
vaise  nuit  par  une  dissipation  peu  convenable  au 
repos  :  mais  je  vous  attendrai  à  dìner  à  Villeneuve- 
Saint-Georges  2  ;  vous  y  trouverez  votre  potage  tout 
chaud  ;  et,  sans  faire  tort  à  qui  que  ce  puisse  ètre, 
vous  y  trouverez  la  personne  clu  monde  qui  vous 
aime  le  plus  parfaitement.  L'  abbé 3  vous  attendra 
dans  votre  chambre  bien  éclairée  avec  un  bon  feu. 
Ma  chère  enfant,  quelle  joie  !  puis-je  en  avoir  jamais 
une  plus  sensible  ? 


1  ville  de  France  au  sud-est  de  Paris  —  2  petite  commune 
de  France  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  au  sud  de  Paris  — 
3  V  abbé  de  Coulanges,  onde  de  M.me  de  Sévigné. 


amertume 

amarezza 

délassement  (ni) 

ricreazione 

dignité 

dignità 

frugalità 

frugalità 

gaietè 

gioia,  allegria 
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67.  Éclater  de  rire.  —  Sganasciar  dalle  risa. 

herbe  erba 

humeur  (f)  carattere 
religion        religione 
sécheresse    durezza,  siccità 
zèle  zelo 

Portrait  de  Fénélon1. 

Son  humeur  était  égale,  sa  politesse  affectueuse 
et  simple,  sa  conversation  feconde  et  animée.  Une 
gaieté  douce  temperai t  en  lui  la  dignité  de  son  mi- 
nistère,  et  le  zèle  de  la  religion  n'  eut  jamais  chez 
lui  ni  sécheresse  ni  amertume.  Sa  fcable  était  ouverte 
pendant  la  guerre  à  tous  les  officiers  ennemis  et  na- 
tionaux  que  sa  réputation  attirait  en  foule  a  Cam- 
brai.  Il  trouvait  encore  des  moments  à  leur  donner 
au  milieu  des  devoirs  et  des  fatigues  de  l'épiscopat. 
Son  sommeil  était  court,  ses  repas  d'  une  austère 
frugalité.  Il  ne  connaissait  ni  le  jeu  ni  1'  ennui:  son 
seul  délassement  était  la  promenade,  encore  trouvait-il 
le  secret  de  la  faire  rentrer  dans  ses  exercices  de 
bienfai sance.  S'  il  rencontrait  des  paysans,  il  se  plai- 
sait  à  les  entretenir.  On  le  voyait  assis  sur  V  herbe 
au  milieu  d'  eux,  cornine  autrefois  Saint  Louis  sous 
le  chène  de  Vincennes2.  Il  entrait  mème  dans  leurs 
cabanes,  et  recevait  aveo  plaisir  tout  ce  que  lui  of- 
frait    leur    simplicité    hospitalière.    Sans    doute    que 


1  archevéque  de  Cambrai,  grand  écrivain,  auteur  des  Aven- 
tures  de  Tèlèmaque  (1651-1715)  —  2  Saint  Louis,  roi  de 
France,  (1215-1270)  habitait  le  fameux  chdteau  de  cette  petite 
ville;  il  avait  V  habitude  d' aller  s'  asseoir  sur  le  gazon,  sous 
un  chéne,  quand  il  devait  rendre  justice  à  ses  sujets. 
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ceux  qu'  il  honora  de  sembables  visites  racontèrenfc 
plus  d'une  fois  a  ]a  generation  qu'  ils  virenfc  naìtre, 
que  leur  toit  rustique  avait  recu  Fónélon. 


68.  Prenez  garde  de  tomber.  —  Badate  di  non  cadere. 

chaumine  capannuccia,  tugurio  pays  paese 

combat       combattimento  captif        cattivo,  prigioniero 

dètour        giro,  giravolta  infortirne  sfortunato 

flot  (m)       onda  obscur        oscuro 

guerrier    guerriero  plaindre    compiangere 

Les  hirondelles. 

Captif  au  rivage  du  Maure, 
Un  guerrier,  courbé  sous  ses  fers, 
Disait  :  Je  vous  revois  encore, 
Oiseaux  ennemis  des  hivers. 
Hirondelles,  que  1'  espérance 
Suit  jusqu'  en  ces  brùlants  climats 
Sans  doute  vous  quittez  la  France  : 
De  mon  pays  ne  me  parlez-vous  pas  ? 

Depuis  trois  ans  je  vous  conjure 
De  m'  apporter  un  souvenir 
Du  vallon  où  ma  vie  obscure 
Se  bercait  d'  un  doux  avenir. 
Au  détour  dT  une  eau  qui  chemine 
A  flots  purs,  sous  de  frais  lilas, 
Vous  avez  vu  notre  chaumine  : 
De  ce  vallon  ne  me    parlez-vous  pas  ? 

L'  une  de  vous  peut-ètre  est  née 
Au  toit  où  j'  ai  recu  le  jour  ; 

P.  Borghesi.  7 
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Là,  d'  une  mère  infortunée 
Vous  avez  dù  plaindre  1'  amour. 
Mourante,  elle  croit  a  toute  heure 
Entendre  le  bruit  de  mes  pas  ; 
Elle  écoute,  et  puis  elle  pleure  : 
De  son  amour  ne  me  parlez-vous  pas  ? 

Ma  soeur  est-elle  mariée  ? 
Avez-vous  vu  de  nos  garcons 
La  foule,  aux  noces  conviée, 
La  celébrer  dans  leurs  chansons  ? 
Et  ces  compagnons  du  jeune  àge 
Qui  m'  ont  suivi  dans  les  combats, 
Ont-ils  revu  tous  le  village  ? 
De  tant  d'  amis  ne  me  parlez-vous  pas  ? 

Sur  leurs  corps  1'  ótranger,  peut-ètre, 
Du  vallon  reprencl  le  chemin  ; 
Sous  mon  chaume  il  commande  en  maitre 
De  ma  soeur  il  trouble  1'  hymen. 
Pour  moi  plus  de  mère  qui  prie, 
Et  partout  des   fers  ici-bas. 
Hirondelles  de  ma  patrie, 
De  ses  malheurs  ne  me  parlez-vous  pas  ? 


69.  Brisons  là  !  —  Finiamola  ! 

affranchissement  liberazione  (da  servitù)  briser  spezzare 

cachot  (m)  prigione  oscura  coucher  (se)  coricarsi 

chetine  catena  déchainer    scatenare 

geólier  carceriere  dessécher     disseccare 

silence  silenzio  échouer        fallire,  mancare 
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Bonnivard  l, 

Bonnivard  ayant  voulu  affranchir  Genève,  échoua 
dans  son  entreprise  ;  transportó  à  Chillon,  il  y  trouva 
une  captivité  affreuse.  Lié  par  le  milieu  du  corps  a 
une  chaìne  dont  1'  autre  bout  allait  rejoindre  un 
anneau  de  fer  scellé  2  dans  un  pilier  3,  il  resta  ainsi 
six  ans,  n'  ayant  de  liberté  que  la  longueur  de  cetfce 
chaìne,  ne  pouv&nt  se  coucher  que  là  où  elle  per- 
mettait  de  s' étendre,  tournant  4  toujours  comme  une 
bète  fan  ve  5  a  1' entour  de  son  pilier,  creusant  6  le 
pavé  avee  sa  marche  forcément  régulière,  rongé  7 
par  cette  pensée  que  sa  captivité  ne  servait  peut- 
ètre  en  rien  à  V  affranchissement  de  son  pays,  et 
que  Genève  et  lui  étaient  voués  à  des  fers  éternels. 
Comment,  dans  cette  longue  nuit,  que  nul  jour  ne 
venait  interrompre,  dont  le  silence  n'  était  troublé 
que  par  les  bruits  des  flots  du  lac  battant  les  murs 
du  cachet,  comment,  ò  mon  Dieu  !  la  pensée  n'a-t-elle 
pas  tue  la  matière,  ou  la  matière  ]a  pensée  ?  Com- 
ment un  matin  le  geólier  ne  trouva-t-il  pas  son  pri- 
sonnier  mort  ou  fou,  quand  une  seule  idée,  une  idée 
éternelle,  devait  lui  briser  le  coeur  et  lui  dessécher 
le  cerveau  ?  Et,  pendant    ce  temps,  pendant  six  ans, 


1  Frangois  de  Bonnivard  se  ligua  avec  les  patriotes  de  Ge- 
nève contre  Charles  ITI,  due  de  Savoie,  qui  convoitait  la  pos- 
sessioni de  cette  ville.  En  lo 19  le  due,  maitre  de  Genève,  lejeta 
dans  la  prison  de  Grolée  où  il  resta  deux  ans.  Il  fui  pris  de 
nouveau  en  1539  et  plongé  dans  les  souterrains  du  chdteau  de 
Chillon,  cT  où  il  ne  fut  tire  que  six  ans  plus  tard  par  les  Ber- 
nois  —  2  impiombato  —  3  pilastro  —  4  girando  —  5  belva  — 
6  approfondendo  —  7  roso. 
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pendant  cette  éternité,  pas  un  cri,  pas  une  plainte, 
disent  ses  geóliers,  excepté  sans  doute  quand  le  ciel 
déchaìnait  V  orage,  quand  la  tempète  soulevait  les 
flots,  quand  la  pluie  et  le  vent  fouettaient1  les  murs: 
car  alors  sa  voix  se  perdait  dans  la  grande  voix  de 
la  nature  ;  car  alors  vous  seul,  ó  mon  Dieu,  vous 
pouviez  distinguer  ses  cris  et  ses  sanglots,  et  ses 
geóliers,  qui  n'  avaient  pas  joui  de  son  désespoir,  le 
retrouvaient  le  lendemain  calme  et  résigné,  car  la 
tempète  alors  s'  était  calmée  dans  son  cceur,  comme 
dans  la  nature.  Oh  !  sans  cela,  sans  cela,  ne  se  se- 
rait-il  pas  brisó  la  tète  à  son  pilier  !  Aurait-il  attendu 
le  jour  où  1'  on  entra  en  tumulte  dans  sa  prison,  et 
où  cent  voix  lui  dirent  a  la  fois  :  u  Bonnivard,  tu 
es  libre!  —  Et  Genève?  —  Libre  aussi  n. 


70.  En  vouloir  à  quelqu'  un.  —  Averla  con  uno. 

beau-père  suocero  achever     finire 

crime         delitto  dèployer    spiegare,  distendere 

gendre        genero  réclamer  invocare,  protestare 

grdce  grazia  respecter  rispettare 

secte  setta  réver         sognare,  pensare 

Felix2  et  Pauline3. 

F.  Sa  gràce  est  en  sa  main,  e'  est  a  lui  d'  y  rèver. 

P.  Faites-la  tout  entière. 

F.  Il  la  peut  achever. 

P.  Ne  V  abandonnez  pas  aux  fureurs  de  sa  secte  4. 


1  sferzavano    —  2    proconsul  romain    en  Asie   —  3  fdle    de 
Felice  et  èpouse  de  Polyeucte,  qui  était   chrétien  —  4  des  paiens. 
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F.  Je  l'abandonne  aux  lois  qu'  il  faut  qne  je  respecte. 
P.  Est-ce   ainsi    que    d'  un  gendre    un   beau-père    est 

[V  appui  ? 
F.  Qu'  il  fasse  autant  pour  soi  comme l  je  fais  pour  lui. 
P.  Mais  il  est  aveuglé. 
F.  Mais  il  se  plaìt  à  Tètre: 

Qui  chérit  son  erreur  ne  la  veut  pas  connaìtre. 

P.  Mon  pére,  au  nom  des  dieux 

F.  Ne  les  réclamez  pas, 

Oes  dieux  dont  l' intérèt  demande  son  trépas 2. 
P.  Ils  écoutent  nos  vceux. 
F.  Eh  bien,  qu'  il  leur  en  fasse. 

P.  Au  nom  de  1'  empereur  dont  vous  tenez  la  place 

F.  J' ai  son  pouvoir  en  main  ;  mais,  s' il  me  l' a  commis, 

C  est  pour    le  déployer  contre  ses  ennemis. 
P.  Polyeucte  1'  est-il  ? 

F.  Tous  chretiens  sont  rebelles. 

P.  N'  écoutez  point  pour  lui  ces  maximes  cruelles  ; 

En  épousant  Pauline,  il  s'  est  fait  "votre  sang. 
F.  Je  regarde  sa  faute,  et  ne  vois  plus  son  rang. 

Quand  le  crime  d'  état  se  mèle  au  sacrilège, 

Le  sang  ni  l'amitié  n'ont  plus  de  privilège. 
P.  Quel  excès  de  rigueur  ! 

F.  Moindre  que  son  forfait  3. 

P.  Oh  !  de  mon  songe  affreux  trop  vóritable  efFet  ! 

Voyez-vous  qu' avec  lui  vous  perdez  votre  fìlle? 
F.  Les  dieux  et  l' empereur  sont  plus  que  ma  famille. 


1  que  serali  plus  correa  —  2  morte  —  3  colpa,  delitto. 
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71.  Perdre  la  téte.  —  Perdere  la  bussola. 

gouvernement  governo  célèbre  celebre 

philosophe         filosofo  grossier         grossolano 

sonverain  sovrano  magnanime  magnanimo 

titre  titolo  redoutable     formidabile,  terribile 

vènération         venerazione  sublime         sublime 

Pascal l  à  la  Reine  Christine 2. 

Madame, 

Je  sais  que  Votre  Majesté  est  aussi  éclairée  et 
savante  que  puissante  et  magnanime.  Voilà  la  raison 
qui  m'  a  determinò  a  m'  adresser  plutót  à  Votre 
Majesté  qu'  a  tout  autre  prince.  J'  ai  une  vènération 
bien  plus  grande  pour  les  personnes  d'un  mèri  te  su- 
blime, que  pour  celles  qui  n?  ont  que  des  titres  pom- 
peux,  un  nom  célèbre,  des  aieux  illustres  et  une 
fortune  brillante.  Les  premiers  sont  les  vrais  souve- 
rains  de  la  terre.  Il  me  semble  que  le  pouvoir  des 
rois  sur  leurs  sujets  n'est  qu'une  image  imparfaite  et 
grossière  du  pouvoir  de  1'  esprit  fort  sur  les  esprits 
faibles.  Le  droit  de  persuader  et  d'  instruire  est, 
parmi  les  philosoplies,  ce  que  le  droit  de  commander 
est  dans  le  gouvernement  politique.  Quelque  puis- 
sant,  quelque  redoutable  que  soit  un  monarque, 
tout  manque  a  sa  gioire,  s' il  n'  a  pas  l'esprit  émi- 
nerifc.  Un  citoyen,  obscur,  sans  biens,  qui  fait  de  sa 
vertu  tout  son  appui,  est  au-dessus  du  conquérant 
du  monde. 

Rógnez    dono,    incomparable    princesse,    puisque 

1  Ecrivain,  mathématicien  et  physicien  francais  (1623-1662) 
—  2  Cristina,  reine  de  Suède,  abdiqua  en  1654  et  mourut  à 
Rome  en  1689. 
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votre  genie  est  supérieur  a  votre  rang  ;  régnez  sur 
1'  univers,  il  est  votre  domaine  ;  les  savants  et  les 
gens  de  bien  sont  vos  sujet?.  Que  les  souverains 
apprennent  avec  admiration  que  la  fille  de  Gustave1 
est  V  àme  des  savants  et  le  modèle  des  rois. 


72.  Par  égard  pour  vous.  —  Per  amor  vostro. 

coin  angolo,  canto  dèlicat  delicato 

fer  ferro  désert  deserto 

nid  nido  gris  grigio 


squelette        scheletro 
abandonner  abbandonare 


monotone  monotono 
quelque      qualche 


La  mort  de  f  oiseau. 


Le  soir  au  coin  du  feu,  j' ai  songé  bien  des  fois 
A  la  mort  d'un  oiseau,  quelque  part,  dans  les  bois: 
Pendant  les  tristes  jours  de  l' liiver  monotone, 
Les  pauvres  nids  déserts,  les  nids  qu'  on  abandonne, 
Se  balancent  au  vent  sur  le  ciel  gris  de  fer. 
Oh  !  comme  les  oiseaux  doivent  mourir  1'  hiver  ! 
Pourtant,  lorsque  viendra  le  temps  das  violettes; 
Nous  ne  trouverons  pas  leurs  délicats  squelettes 
Dans  les  gazons  d'  avril  où  nous  irons  courir. 
Est-ce  que  les  oiseaux  se  cachent  pour  mourir  ? 


73.  Par  hasard.  —  Per  caso. 

art  (m)      arte 
hommage  omaggio 
mémoire    memoria 
solitude     solitudine 
urne  urna 


attirer  attirare 

environner  circondare 
importuner  importunare 
durdble         durevole 
paisible         pacifico 


1  Gustave  II,  roi  de  Suède  de  16 il  à  1632, 
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Le  tombeau  de  Virgile  \. 

Ce  tombeau  est  place  dans  le  plus  beau  site  du 
monde  :  le  golfe  de  Naples  lui  sert  de  perspective. 
Il  y  a  tant  de  repos  et  de  magnificence  dans  cet 
aspect,  qu'  on  est  tenté  de  croire  que  e'  est  Virgile 
lui-mème  qui  1'  a  clioisi.  Ses  cendres  y  reposent  en- 
core,  et  la  mémoire  de  son  nom  attire  dans  ce  lieu 
les  hommages  de  l'univers.  C'est  tout  ce  que  l'homme 
sur  cette  terre  peut  arracher  à  la  mort. 

Pétrarque2  a  piante  un  laurier3  sur  ce  tombeau, 
et  Pétrarque  n'  est  plus,  et  le  laurier  se  meurt,  la 
foule  des  étrangers  qui  sont  venus  honorer  la  mé- 
moire de  Virgile  ont  écrit  leurs  noms  sur  les  murs 
qui  environnent  1?  urne.  On  est  importune  par  ces 
noms  obscurs,  qui  semblent  là  seulement  pour  trou- 
bler  la  paisible  idée  de  la  solitude  que  ce  séjour 
fait  naìtre.  Il  n?  y  a  que  Pétrarque  qui  fùt  digne 
de  laisser  une  trace  durable  de  son  voyage  au  tom- 
beau de  Virgile.  On  descend  en  silence  de  cet  asile 
funéraire  de  la  gioire:  on  se  rappelle  et  les  pensées 
et  les  images  que  le  talent  du  poète  a  consacrées 
pour  toujours.  Admirable  entretien  avec  les  races 
futures,  entretien  que  1'  art  d'  écrire  perpétue  et  re- 
nouvelle.  Ténèbres  de  la  mort,  qu'  ètes-vous  donc  ? 
Les  idées,  les  sentiments,  les  expressions  d'un  homme 
subsistent,  et  ce  qui  était  lui  ne  subsisterait  plus  ! 
Non,  une  telle  contradiction  dans  la  nature  est  im- 
possiblé. 


1  Virgilio,  le  plus  célèbre  des  poètes  latins  (70-19  av.  J.  C.) 
—  2  Petrarca,  célèbre  poète  italien  (1304-1374)  —  3  alloro. 


compassion 

compassione 

con/lance 

confidenza 

goutte 

goccia 

péché 

peccato 

prospérité 

prosperità 
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74.  Étre  à  la  merci  de —  Essere  in  balìa  di..... 

espérer    sperare 
expier      espiare 
rester       restare 
coupable  colpevole 
unique      unico 

Le  Marquis  de  Feuquières  ]  à  Louis  XIV. 

Après  avoir  mis  devant  les  yeux  de  Dieu  toute 
ma  vie,  que  je  vais  lui  rendre,  il  ne  me  reste  plus 
rien  à  faire,  avant  de  la  quitter,  que  de  me  jeter 
aux  pieds  de  Votre  Majesté.  Si  je  croyais  avoir  plus 
de  vingt-quatre  heures  a  passer  encore  en  ce  monde, 
je  n'oserais  prendre  la  liberté  que  je  prends.  Je  sais 
que  j'  ai  déplu  à  Votre  Majesté:  et,  quoique  je  ne 
sache  pas  précisément  en  quoi,  je  ne  m'  en  crois  pas 
moins  coupable. 

J'  espère,  sire,  que  Dieu  me  pardonnera  mes  pé- 
chés,  parce  que  j'en  ressens  en  moi  un  repentir  bien 
sincère.  Vous  ètes  l' image  de  Dieu,  et  j'  ose  vous 
supplier  de  pardonner  au  moins  à  mon  fils  des  fautes 
que  je  voudrais  avoir  expiées  de  mon  sang.  Ce  sont 
celles,  sire,  qui  ont  donne  à  Votre  Majesté  de  l'éloi- 
gnement  pour  moi,  et  qui  sont  cause  que  je  meurs 
dans  mon  lit  au  lieu  d' employer  a  votre  service  les 
derniers  moments  de  ma  vie  et  la  dernière  goutte 
de  mon  sang,  cornine  je  1'  ai  toujours  souhaité. 

Sire,  au  nom  de  ce  Roi  des  Rois  devant  qui  je 
vais  paraìtre,  daignez  jeter  des  yeux  de  compassion 
sur  un  fils  unique  que  je  laisse  dans  ce  monde  sans 

1  Le  marquis  de  Feuquières,  lieutenant  general  dans  Varmée 
de  Louis  XIV,  écrivit  cette  lettre  douze  heures  avant  sa  mort 
(1648- Ì7 lì).  Le  roi  accorda  au  fils  les  pensions  du  pére* 
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appuri,  sans  bien  :  il  est  innocent  de  mes  malheurs, 
il  est  cP  un  sang  qui  a  toujours  bien  servi  Votre 
Majesté  l.  Je  prenci  confiance  en  la  bonté  de  votre 
coeur  ;  et,  après  vous  avoir  encore  une  fois  demandò 
pardon,  je  vais  me  remettre  entre  les  mains  de  Dieu, 
à  qui  je  clemande  pour  Votre  Majesté  toutes  les  pro- 
spérités  que  méritent  vos  vertus. 


75.  Donner  un  coup  d'  épée  dans  l' eau.  —  Fare  un  buco 

[neir  acqua. 

gerbe  (f)  covone  terrain    terreno 

grain        grano  assister  assistere 

moisson   raccolta,  mietitura  hériter    ereditare 

mystère   mistero  marier    maritare,  ammogliare 

tas  mucchio,  bica  semer      seminare 

Les  deux  frères. 

Jérusalem2  était  un  champ  labouré.  Deux  frères 
possédaient  la  partie  de  terrain  où  s'  élève  aujour- 
d'  hui  le  tempie  ;  1'  un  de  ees  frères  était  marie  et 
avait  plusieurs  enfants,  l'autre  vivait  seul  ;  ils  cul- 
tivaient  en  commun  le  champ  qu'  ils  avaient  hérité 
de  leur  mère,  et  tandis  que  celui  de  leurs  voisins 
demeurait  sterile,  le  leur,  beni  de  Dieu,  produisait  au 
centuple  le  grain  qu'  on  y  avait  seme.  Le  temps  de 
la  moisson  venu,  les  deux  frères  lièrent  leurs  gerbes 
et  en  firent  deux  tas  ógaux,  qu'  ils  laissèrent  sur  le 
cliamp.  Pendant  la  nuit  celui  des  deux  frères  qui 
n' était  point  marie  eut  une  bonne  pensée;  il  se  dit 

1  Le  pére  du  marquis  de  Feuquières  avait  étè  lieutenant 
general  sons  Louis  XIII  et  il  était  mort  en  1639  à  la  suite  de 
blessures  quii  avait  regues  en  guerre  —  2  Gerusalemme,  ancienne 
capitale  de   la  Judée, 
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a  lui-mème  :  u  Mon  frère  a  une  femme  et  des  enfants 
a  nourrir,  il  est  juste  que  sa  part  soit  plus  forte  que 
la  mienne  ;  allons,  prenons  de  mon  tas  quelques 
gerbes  que  j'  ajouterai  secrètement  aux  siennes,  il  ne 
s'en  apercevra  pas  et  ne  pourra  ainsi  les  refuser  n. 
Et  il  fit  cornine  il  avait  pensé. 

La  mème  nuit,  1'  autre  frère  s'  éveilla  et  dit  a  sa 
femme  :  u  Mon  frère  est  jeune,  il  vit  seul  et  sans 
compagne,  il  n'  a  personne  pour  1'  assister  dans  son 
travail  et  pour  le  consoler  de  ses  fatigues  ;  il  n'  est 
pas  juste  que  sa  part  soit  aussi  petite  que  la  nòtre; 
levons-nous,  allons  et  portons  secrètement  à  son  tas 
un  certain  nombre  de  gerbes,  il  ne  s'  en  apercevra 
pas  demain  et  ne  pourra  ainsi  le  refuser  ».  Et  ils 
firent  comme  ils  avaient  pensé.  Le  lendemain,  cha- 
cun  des  deux  frères  se  rendit  au  champ,  et  fut  bien 
surpris  de  voir  que  les  deux  tas  étaient  toujours 
pareils;  ni  1'  un  ni  V  autre  ne  pouvait  intérieurement 
se  rendre  compte  de  ce  prodige.  Ils  firent  de  mème 
pendant  plusieurs  nuits  de  suite,  mais  comme  cha- 
cun  d'eux  portait  au  tas  de  son  frère  le  mème  nombre 
de  gerbes,  les  tas  demeuraient  toujours  ógaux,  jusqu'à 
ce  qu' une  nuit,  tous  les  deux  s'ótant  mis  en  senti- 
nelle pour  approfondir  la  cause  de  ce  mystère,  ils 
se  rencontrèrent  portant  chacun  les  gerbes  qu'  ils  se 
destinaient  mutuellement. 

Or,  le  lieu  où  une  si  bonne  pensée  était  venue 
a  la  fois  et  si  persévéramment  à  deux  hommes,  de- 
vait  ètre  une  place  agréable  à  Dieu,  et  les  hommes 
la  bénirent  et  la  cboisirent  pour  y  bàtir  une  maison 
de  Dieu. 
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76.  Tout  bas.  —  A  bassa  voce. 
antichambre  anticamera  appliquer  applicare 


bénéfice 

benefizio 

cor 

callo,  corno 

peuplier 

pioppo 

seigneur 

signore 

boiter 

zoppicare 

ini  iter 

imitare 

marcher 

camminare 

gauche 

sinistro 

Le  roi  boiteux. 

—  Un  roi  d'  Espagne  ou  bien  de  France, 
Avait  un  cor,  un  cor  au  pie  l  ; 

C  était  au  pied  gauche,  je  pense  ; 
Il  boitait   a  faire  pitie. 

—  Les  courtisans,  6spèce  adroite  2, 
S'  appliquèrent  à  l' imiter, 

Et,  qui  de  gauche,  qui  de  droite, 
Us  apprirent  tous  a  boiter. 

—  On  vit  bientòt  le  bénéfice 
Que  cette  mode  rapportait, 

Et  de  V  antichambre  à  V  office, 
Tout  le  monde  boitait,  boitait. 

—  Un  jour,  un  seigueur  de  province, 
Oubliant  son  nouveau  métier, 

Vint  à  passer  devant  le  prince 
Ferme  et  droit  comme  un  peuplier 

—  Tout  le  monde  se  mit  à  ri  re, 
Excepté  le  roi  qui,  tout  bas, 
Murmura:  —  Monsieur,  qu'est-ce  a  dire? 
Je  crois  que  vous  ne  boitez  pas. 

—  Sire,  quelle  erreur  est  la  vótre  ! 


1    Orthographe    du    mot    pied    employèe    quelquefois    par    les 
poètes  —  2  scaltra. 
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Je  suis  criblé  de  cors,  voyez  : 

Si  je  marche  plus  droit  qu'  un  autre, 

C  est  que  je  boite  des  deux  pieds. 


77.  Ménager  la  chèvre  et  le  chou.  —  Salvai*  capra  e  cavoli. 

combler      colmare  noircir  annerire 

dècharger  scaricare  prètendre     pretendere 

flétrir        appassire,  diffamare  ramasser     ammassare,   racco- 

frotter       ungere,  fregare  représenter  rappresentare  [gliere 

impater     imputare  tdcher  procurare 

Louis  XI 1  et  Philippe  de  Commines  2. 

L.  —  On  dit  que  vous  avez  écrit  mon  histoire. 

C.  —  Il  est  vrai,  sire  ;  et  j'  ai  parie  en  bon  do- 
mestique  3. 

L.  —  Mais  on  assure  que  vous  avez  raconté  bien 
des  choses  dont  je  me  passerais  bien  volontiers. 

0.  —  Cela  peut  ètre  ;  mais  en  gros  j'ai  fait  de  vous 
un  pórtrait  avantageux.  Voudriez-vous  que  j'eusse  été 
un  flatteur  perpetuel,  au  lieu  d'ètre  un  historien? 

L.  —  Vous  deviez  parler  de  moi  comme  un  sujet 
comblé  des  gràces  de  son  maitre. 

0.  —  C  eùt  été  un  moyen  de  n'  ètre  cru  de  per- 
sonne.  La  reeonnaissance  n'  est  pas  ce  qu'on  cherche 
dans  un  historien  ;  au  contraire  e' est  ce  qui  le  rend 
suspect. 

1  Roi  de  France  de  1461  à  1483  —  2  Philippe  de  Coni- 
mines  (1435-1509)  a  laissé  des  Mémoires  sur  les  règnes  de 
Louis  XI  et  de  Charles  Vili  —  3  Ce  mot  avait  alors  une  ac- 
ception  plus  relevée  et  plus  ètendue  qu  aujourd'  hui.  Il  se  disait 
d'  un  personnage  attaché  à  une  grande  maison,  méme  quand  il 
était  gentilhomme,  et  que  son  emploi  était  imporiant. 
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L.  —  Pourquoi  faut-il  qu'  il  y  ait  des  gens  qui 
aienfc  la  démangeaison  l  d' écrire  ?  Il  faut  laisser  les 
morts  en  paix  et  ne  flétrir  poinfc  leur  mémoire. 

C.  —  La  vótre  était  étrangement  noircie  ;  j?  ai 
tàché  d'  adoucir  les  impressions  dójà  faites  ;  j'  ai  re- 
levé  toufces  vos  bonnes  qualités;  je  vous  ai  déchargé 
de  toutes  les  choses  odieuses  qu?  on  vous  imputait 
sans  preuves  décisives.  Que  pouvais-je  faire  de  mieux? 

L.  —  Ou  vous  taire,  ou  me  défendre  en  tout.  On 
dit  que  vous  avez  représenté  toutes  mes  grimaces2, 
toutes  mes  contorsions  lorsque  je  parlais  tout  seul, 
toutes  mes  intrigues  avec  de  petites  gens.  On  dit 
que  vous  avez  parie  du  crédit  de  mon  prévót,  de 
mon  médecin,  de  mon  barbier  et  de  mon  tailleur; 
vous  avez  étalé3  mes  vieux  habits.  On  dit  que  vous 
n'  avez  pas  oublié  mes  petites  dévotions,  surtout  a 
la  fin  de  mes  jours  ;  mon  empressement  à  ramasser 
des  reliques,  à  me  faire  frotter,  depuis  la  tète  jusqu'aux 
pieds,  de  1'  huile  de  la  sainte  ampoule 4,  et  à  faire 
des  pèlerinages  où  je  prétendais  toujours  avoir  été 
guéri.  Vous  avez  fait  mention  de  ma  barrette  5  char- 
gée  de  petits  saints  et  de  ma  petite  Notre-Dame  de 
plomb,  que  je  baisais  dès  que  je  voulais  faire  un 
mauvais  coup  ;  enfin  de  la  croix  de  Saint-Laud 6, 
par  laquelle  je  n'osais  jurer  sans  vouloir  garder  mon 


1  smania  : —  2  smorfie  —  3  mostrato,  descritto  —  4  Fiole 
sacrée  que  V  on  conservati  dans  la  cathédrale  de  Reims  ;  elle 
était  remplie  d"  une  huile  intarissable,  qui,  depuis  Clovis,  servii 
au  sacre  des  rois  de  France.  Elle  fut  brisée  en  Ì793  —  5  ber- 
retta —  6  C  était  un  morceau  de  la  vraie  croix,  conserve  dans 
V  èglise  de  Saint-Land,  à  Anger s. 
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serment,  parce  que  j'  aurais  cru  mourir  dans  1'  année 
si  j'y  avais  manqué.  Tout  cela  est  fort  ridicule. 

0.  —  Tout  cela  n'  est-il  pas  vrai  ?  pouvais-je  le 
taire  ? 

L.   —  Vous  pouviez  n'  en  rieri  dire. 

C.   —  Vous  pouviez  n'  en  rieri  faire. 

L.  —  Mais  cela  était  fait,  et  il  ne  fallait  pas  le 
dire. 

C.  —  Mais  cela  était  fait,  et  je  ne  pouvais  le  ca- 
clier  à  la  postérité. 

L.  —  Quoi!  ne  peut-on  pas  cacher  certaines  choses? 

0.  —  He!  croyez-vous  qu'un  roi  puisse  ètre  cache 
après  sa  mort  comme  vous  cachiez  certaines  intrigues 
pendant  votre  vie?  Je  n' aurais  rien  sauvé  pour  vous 
par  mon  silence,  et  je  me  serais  déshonoré.  Oontentez- 
vous  que  je  pouvais  dire  bien  pis,  et  étre  cru  ;  mais 
je  ne  l'ai  pas  voulu  faire. 

L.  —  Quoi  !  1'  histoire  ne  doit-elle  pas  respecter 
les  rois  ? 

0.  —  Les  rois  ne  doivent-ils  pas  respecter  V  his- 
toire et  la  postérité,  à  la  censure  de  laquelle  ils  ne 
peuvent  échapper?  Ceux  qui  veulent  qu'  on  ne  parie 
pas  mal  d'  eux  n'  ont  qu'  une  seule  ressourse,  qui  est 
de  bien  faire. 


78.  Étre  à  V  afFùt.  —  Essere  in  agguato. 


D& 


borei  (m)   riva  concentrer  concentrare 

hasard       caso  disperser     disperdere 

ou'ie  (f)      udito  enfoncer      affondare 

torrent      torrente  errer  errare  [rare 

voyageur  viaggiatore  tourner        volgere,  voltare,  gi- 
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La   cascade. 

Je  me  promenais  au  bord  du  torrent  qui  méne 
aux  Eaux-Bonnes  K  J' errais  au  hasard  sans  suivre 
de  sentier,  m'enfoncant  sous  les  hètres2,  attiré,  comme 
malgré  moi,  vers  un  but3  étrange,  autour  duquel  je 
tournais  sans  pouvoir  l'atteindre,  descendant  au  bord 
de  1'  eau,  puis  remontant  le  long  des  rives,  tantót 
perdant  ce  bruit,  tantót  1'  entendant  toufc  près  de  mon 
oreille  :  e7  était  une  cascade.  L' épaisseur  du  bois,  les 
mille  détours  du  torrent,  les  courants  dì  air,  en  dis- 
persant  ou  en  concentrant  le  bruit  de  la  chute , 
m'  avaient  fait  croire  que  j'en  étais  loin  quand  j'en 
étais  tout  près,  et  tout  près  quand  j'  en  étais  loin. 
Enfin  je  Pavais  trouvée.  Je  me  laissai  dono  mouiller4 
de  sa  poussière  humide. 

Ce  bruit,  si  nouveau  pour  moi,  me  donna  une 
sorte  d' étourdissement5  qui  n' était  pas  sans  charme. 
Il  semble  qu'  on  ne  s' entende  plus  penser,  et  ,que 
1?  àme  soit  assourdie6  comme  l' oreille.  Les  ètres  qui 
vivent  ici  ne  savent  pas  ce  que  e' est  que  le  silence. 
Je  me  parlais,  et  ma  voix  n'  arrivait  pas  jusqu'  a 
mon  ouie  ;  je  marchais,  et  mon  pied  ne  faisait  rendre 
aucun  son  à  la  terre  ;  je  criais,  et  il  me  semblait 
que  je  me  parlais  tout  bas.  Un  voyageur  égaré 
pourrait  se  trouver  ici  à  coté  d'  un  brigand,  et  tous 
deux  passer  la  nuit  adossés  au  tronc  du  mème  hètre, 
sans  qu'  il  y  eùt  ni  un  voleur  ni  un  volé,  ni  un  as- 
sassin    ni    une    victime.   Un    contrebandier    pourrait 

1  Yillage  des  Basses-Pyrénées  très  renommé  par  ses  eauoc 
minèrales  —  2  faggi  —  3  meta  —  4  bagnare  —  5  stordimento 
—  6  assordata. 
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compier  son  butin  h  quelques  pas  d'  un  clouanier  à 
l'affùt.  Un  ours  affamò  serait  force  de  jeiìner  à  coté 
d'un  isard  1  gite2  sons  la  feuiìlée3.  Je  m' étais  assis, 
et  je  rèvais  à  cela,  me  croyant  bien  seul,  lorsque, 
ayant  jeté  les  yeux  machinalement  autour  de  mai, 
je  vis  a  ma  droite,  sur  un  quartier4  de  marbré  blanc 
où  tombaient  quelques  rayoris  de  soleil  qui  s'étaient 
glissés  a  travers  bois,  un  beau  lózard5  faisant  son 
dìner  d'un  scarabée6;  et,  à  ma  gauche,  un  vaste 
chapeau  de  paille  sous  lequel  était  un  savant,  lisant 
une  fiore  des  Pvrénées.  Ni  le  lézard  ni  le  savant  ne 
ni'avaient  eutendu  marclier,  parler,  crier,  et  ils  étaient 
tuus  deux  a  la  portée  de  ma  main.  Je  regardais  le 
lózard  se  redresser  sur  sa  queue,  se  baisser  pour 
mieux  saisir  le  scarabée,  dont  V  aile  dure  était  la 
seule  défense  ;  je  regardais  le  savant  feuilleter  sa 
flore  des  Pyrénées,  et  y  chercher  la  famille  d'une 
petite  fieur  bleue  qu'il  tenait  dans  sa  main.  J'aurais 
pu  taire  la  lecture  derrière  lui,  et  prendre  ma  part 
de  ses  doctes  expériences.  A  la  fin,  le  lézard  vint  à 
bout7  de  son  scarabée,  non  sans  peine,  et  se  coucha 
le  long  d'une  raie  8  de  soleil  pour  faire  sa  digestion. 
Quant  au  savant,  je  compris,  à  son  geste  anime,  aux 
mouvements  précipités  de  son  grand  chapeau  de 
paille,  qu' il  avait  trouvé  la  famille  de  sa  fleur,  et 
qu'il  poussait  des  exclamations  de  joie.  Je  me  levai 
et  partis  sans  déranger  le  lézard  ni  le  savant. 


1   camoscio  — *"  2  ricoverato  —  3  frascato  —  4  pezzo  —  5  lu- 
certola —  6  scarafaggio  —  7  finì  —  8  striscia. 

P.  Borghesi.  8 
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79.  Savoir  par  coeur.  —  Sapere  a  memoria. 

cunbition  ambizione  reni  e  rendi  ta 

inquiétude  inquietudine  texle  testo 

jeunesse  giovinezza  vteit  voto 

projet  progetto  murmùrer  mormorare 

rèfexion  riflessione  rassasier  saziare 

M.      de  Maintenon  à  M.  d7  Aubigné. 

On  li*  est    malheureux  que  par    sa  laute  ;  ce  sera 
toujours    mon  texte    et    ma  réponse    à  vos   lamenta- 
tions.  Songez,  mon  cher  frère,  au  voyage  d'Amérique, 
aux  malheurs  de  notre  pére,   aux  malheurs  de   notre 
enfance,  à  ceux  de  notre   jeunesse  \  et  vous  bónirez 
la     Providence,  au    lieu  de  murmùrer    contre  la  for- 
tune. Il    y  a  dix  ans  que    nous  étions  bien  éloignés 
V  un  et  l'autre  du  point  où  nous  sommes  aujourd'hui. 
Nos  espérances  étaient  si  peu  de  chose,  que  nous  bor- 
nions  nos  vceux  a  trois    mille    livres  de  rente.  Nous 
en  avons  à  présent  quatre  fois  plus,  et  nos  souhaits 
ne    seraient    pas  encore  remplis  !  Nous   jouissons    de 
cette  heureuse  médiocrité  que  vous  vantiez  si  fort2. 
Soyons  contents.  Si  les  biens  nous  viennent,  recevons- 
les  de  la  main  de  Dieu  ;  mais  n' ayons  pas  de   vues 
trop  vastes.  Nous  avons  le  nécessaire  et  le  commode; 
tout  le  reste    n'  est  que  cupidité.  Tous  les  désirs  de 
grandeur  partent  du  vide  d'un  cceur  inquiet.  Toutes 
vos   dettes  sont  payées  ;  vous    pouvez  vivre  délicieu- 
sement  sans  en  faire    de  nouvelles.  Que  désirez-vous 


1  Constant  d' Aubigné,  levr  'pére,  accuse  de  trahiscn,  avait  èie 
obliger  de  passer  à  la  Martiniqite  atee  sa  famille  ■ —  2  M.mede 
Maintenon  avait  était  choisie  comwe  gouvernante  des  enfant s  de 
M.me  de  Montespan. 
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de  plus?  Faut-il  quo  des  projets  de  richesse  et  d'am- 
bition  vous  cofitent  la  perte  de  votre  repos  et  de 
votre  sante  ?  Lisez  la  Vie  de  S.  Louis  ;  vous  verrez 
combien  les  grandeurs  de  ce  monde  sont  au-dessous 
des  désirs  du  coeur  de  l'homme.  Il  n'  y  a  que  Dieu 
<jui  puisse  le  rassasier.  Je  vous  le  répèfce,  vous  n'ètes 
malheureux  que  par  votre  fati  te.  Vos  inquiétudes  dé- 
fcruisent  votre  sante,  que  vous  devriez  conserver,  quand 
ce  ne  serait  que  parce  que  je  vous  aime.  Travaillez 
sur  votre  humeur  ;  si  vous  pouvez  la  rendre  moins 
bilieuse  et  moins  sombre,  ce  sera  un  grand  point  de 
gagné.  Oe  n'est  point  l'ouvrage  des  réflexions  seules: 
il  faut  de  1'  exercice,  de  la  dissipation1,  une  vie  unie 
et  réglée.  Vous  ne  penserez  pas  bien,  tant  que  vous 
vous  porterez  mal:  dès  que  le  corps  est  dans  V  abat- 
tement,  l' àme  est  sans  vigueur.  Adieu.  Ecrivez-moi 
plus  souvent,  et  sur  un  ton  moins  lugubre. 


80.  Parler  à  tort  et  à  travers.  —  Furiare  sconsideratamente. 


occident 

occidente 

or  xeni 

oriente 

poudre 

polvere 

adorer 

adorare 

te        diinvio 
entrailles  viscere 
foudre       folgore 
lauri  er       alloro 
oh  jet  oggetto  conjurer    congiurare 

Imprécation  de  Camille  2. 

Rome,  1'  unique  objet  de  mon  ressentiment  ! 

Rome,  à  qui  vient  ton  bras  d' immoler  mon  amant  ! 

Rome  qui  t'  a  vu  naìtre,  et  que  ton  coeur  adore  ! 


1   Ce  mot  est   pris  ici  dans  une    aereption  favoràble  :  distra- 
zione, divagazione  —  2  Camilla,  sceur  des  Horaces. 
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Rome  enfili  que  je  hais  parce  qu'  elle  t'  honore  ! 
Puissent  fcous  ses  voisins  ensemble  conjurés 
Saper  1  ses  fondements  encore  mal    assurés  ! 
Et  si  ce  n' est  assez  de  tonte  V  Italie, 
Que  1'  Orienfc  contre  elle  k  V  Oecident  s'  allie  ; 
Que  cent  peuples  unis  des  bouts  de  1'  univers, 
Passent  pour  la  détruire  et  les  monts  et  les  riers  ! 
Qu'  elle-meme  sur  soi  renverse  ses  muràilles, 
Et  de  ses  propres  mains  déchire  ses  entrailles  : 
Que  le  eourroux  du  ciel  allume  par  mes  vceux 
Fasse  pleuvoir  sur  elle  un  déluge  de  feux  ! 
Puissé-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre. 
Voir  ses  maisons  en  cendre  et  ses  lauriers  en  poudre, 
Voir  le  dernier  Romain  à  son  dernier  soupir, 
Mei  seule  en  è  tre  cause  et  mourir  de  plaisir  ! 


1  atterrare. 
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